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PHÈDRE 


ACTE PREMIER. 


ÇCENA PRIMA. 

IPPOLITO, TERAMENE. 

wp. Si, Teramene. Ho risoluto : il grato 
Soggiorqo di Trezène oggi abbandono. % 

Sento rossor di qui restarmi inerte, 

Mentre un dubbio mortat m agita il core. 
Volgon sei lune che lontan dal padre, 

M'indugio qui, del suo destino in forse 
De' guôTdisegni ignaro, e fin del loco 
Che a noi lo cela. 

ter. E se nol sai, signore, 

In quai luoghi cercarlo? A porre in calma 
Il tuo giusto timor, corsi i due mari 
Che bagnano Corinto. Ho del suo nome 
Chiesto novelle aile remote geati 
Che veggon Y onda Acherontèa nei regni 
Pcrdersi délia morte. Ho vi&itato 
Il Tanaro, Y Elidé* il mar che vide 
D'Icaro â volo e la caduta. Or quale 
Speme Y iUudef M quai felici cfimi 
V orma trovar de’ passi suoi, confidi? 

E se il tuo padre e rè volesse sacro 
il mistero che il copre ! Forse intanto 
Che tremiamo per lui, lieto ei s' avvolge 
D'ombre discrète, e nuovi amori ©rdisce, 
Insidie nuope a... 

ipp. Teramene, il labbro 

Frena, e Teseo dspetta. E' corso il tempo 
De' suoi aiovani errori, e più nol tiene 
Causa indegna di lui. Già da più anni 
Fedra ha ilropero del suo roobil core, 

Ne' più terne rivalL lnsomma un alto 
Dover m'dnduce a rintracciarlo, e fuggo 
Da questi luoghi, ove più star non oso. 

Ter. Fuggir, signore ? E di che terni m qpesto 
Placido asiïo de' tuo! giovani anni. 

Ch' io già ti vidipreferir Ri spesso 
Alla splendida Aiene ; ai régi alberghi? 

Quai periglio pavenü, o quai piuttosto 
Covi aiîanno nei cor ? 

Jpp. Passé quel tempo, 

Tutto è mutato o Teramen, dal giorno 
Che i Numi c' inviàr codesta ligiia 
Di Minosse e di Pàsife! 


SCÈNE PREMIÈRE. 

HIPPOLYTE, THERAMÉNE. 

HIPPOLTTE. 

Le dessein en est pris, je pars, cher Théramène, 

Et quitte le séjour de l'aimable Trézène. 

Dans le doute mortel dont je suis agité. 

Je commence à rougir de mon oisiveté : 

Depuis plus de six mois éloigné de mon père, 
J'ignore le destin d'une tête si chère. 

J'ignore jusqu’aux lieux qui le peuvent cacher. 

THÉRAMÈNE. 

Et dans quels lieux, seigneur, l'alliez-vous donc 
Déjà, pour satisfaire à votre juste crainte, [chercher? 
J’ai couru les deux mers que sépare Corinthe : 

J’ai demandé Thésée aux peuples de ces bords 
Où l'on voit l'Achéron se perdre chez les morts; 

J'ai visité l'Elide, et, laissant le Ténare, 

Passé jusqu'à la mer qui vit tomber Icare. 

Sur quel espoir nouveau, dans quels heureux climats 
Croyez-vous découvrir la trace ae ses pas? 

Qui sait même, qui sait si le roi votre père 
Veut que de son absence on sache le mystère? 

Et si, lorsqu'à vec vous nous tremblons pour ses jours. 
Tranquille, et pous cachant de nouvelles amours. 

Ce héros n'attehd point qu'une amante abusée... 

HIPPOLTTE. 

Cher Théramène, arrête ; et respecte Thésée. 

De ses jeunes erreurs désormais revenu, 

Par un indigne obstacle il n’est point retenu; 

Et fixant de ses vœux l'inconstance fatale, 

Phèdre depuis longtemps ne craint plus de rivait. 
Enfin, en le cherchant je suivrai mon devoir. 

Et je fuirai ces lieux, que je n'ose plus voir. 

THÉRAMÈNE. 

Hé ! depuis quand, seigneur, craignez-vous la présence 
De ces paisibles lieux si chers à votre enfance. 

Et dont je vous ai vu préférer le séjour 
Au tumulte pompeux d'Àthène et de la cour? 

Quel péril, ou plutôt quel chagrin vous en chasse? 

HIPPOLTTE. 

Cet heureux temps n’est plus. Tout a changé de face. 
Depuis que sur ces bords les dieux ont envoyé 
La fille ae Minos et de Pasiphaé. 
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PHÈDRE. 


tee. Comprendo 

La causa del tuo duol. Fedra più grave 
Ti fa la vita e t' amareggia il core. 
lmplacabil noverca, appena gli occhi 
Pose su te, che ti colpia T esilio ! 

Pur mi parea che Y odio suo tenace 
Spento si fosse o mitigato almeno. 

Alfin, che importa? Quai periglio terni, 

Da una donna, signor, che va moiendo 
E più non cerca che Favel ? Consunta 
13a un secreto malor che a tutti cela, 

Fugge la luce, odia se stessa. Or quaîe 
Disegno ordir contro i tuoi dl potrebbe? 

ipp. 11 suo vano rancor non temo. Un altra 
Nemica evitar tento. A te non voglio 
Teramene, celarlo. lo fuggo, amico, 

La giovinetta Aricia, ultimo avanzo 
D’ una stirpe fatale al nostro sangue. 

teh. Tu pur, signore, a' danni suoi cospiri? 
Ah délia stirpe Pallantèa, mel credi, 

Quella gentil non sembla. Era fors' eila 
Complice de' fratelli? Odiar potresti 

I suoi vezzi innocenti? 

ipp. E s'io T odiassi, 

La fuggirei? 

ter. Signor, lasciami dunque 
Cercar délia tua fuga altre cagioni! 

O ch' io m’inganno, o che tu più non sel 
QuelF Ippolito altier, ritroso al giogo 
Cui tante volte il padre tuo soggincque. 

Venere alün, che con si lunghi sprcgi 
Hai provocato, ti mostrô quai sia 

II temulo poter cui Tèseo cesse. 

Tu pur, tu pure sei mortale, ed offri 
Votivi incensi ail* are sue... d'Amore, 

Lo stral ti colse ! Al ver m' appongo ? 

ipp. Amico, 

Ch' osi tu dir ! Tu che dagli anni primi 
Conosci i moti del mio cor superbo, 

Puoi tu sforzarmi ad arrossir, svelando 
La mia sconfitta? O Teramene, in vano 
Col latte d’un'amazzone succhiato 
Questo orgoglio avrei dunque? Invan più tardi 
Menato vanto del mio cor sicuro? — 

O fida scoi ta de’miei giovani anni, 

Quando dalle tue labbra udiva gli alti 
Fatti paterni, beu sai tu di quale 
Nobile invidia ra' avvampasse il core. 

Quando mi dipingevi il forte eroe 
Entrar sull’ orme del T estinto Alcide 
Lottar co' mostri, debellar giganti, 

Cercione, Seirron, Sinni, Piocuste 
Sperdere al vento; d'Epidauro il serpe 
Steso sul suolo; delF infâme sangue 
Creta fumar del Minotauro spento... 

Tutto il mio core era con lui... ma quando 
'Seendevi a minor gloria, e mi narravi 
1 suoi facili amor, la fede a mille 
Offerta e ricambiata, Elena tolta 
Aile case paterne, Salamina 
Del pianto risonar di Peribèo, 

Ed' altri, cd altri di cui forse i nomi 
Teseo stesso obliô, creduli spirti, 

Lusingati da lui, da lui delusi, 

Arianna eue narra i torti suoi 
Aile sirti del mar; Fedra rapita 
Ultima, spero, e con migliori auspici... 

Allor tu sai di quai di versa fiamma, 


THéRAMtNE. 

J'entends : de vos douleurs la cause m’est connue. 
Phèdre ici vous chagrine et blesse votre vue. 
Dangereuse marâtre, à peine elle vous vit, 

Que votre exil d'abord signala son crédit. 

Mais sa haine, sur vous autrefois attachée. 

Ou s'est évanouie, ou s'est bien relâchée. 

Et d'ailleurs, quel péril peut vous faire courir 
Une femme mourante et qui cherche à mourir? 
Phèdre, atteinte d'un mal qu’elle s'obstine à taire. 
Lasse enfin d'elle-mème et du jour qui l’éclaire. 
Peut-elle contre vous former quelques desseins? 

HIPPOLTTE. 

Sa vaine inimitié n'est pas ce que je crains. 

Hipuolyte en partant fuit une autre ennemie: 

Je fuis’ je l'avouerai, cette jeune Aricie, 

Reste d’un sang fatal conjuré contre nous. 

TBÉRAMÊNE. 

Quoi! vous-même, seigneur, la persécutez-vous? 
Jamais l'aimable sœur des cruels Pallantides 
Trempa-trelle aux complots de ses frères perfides? 

Et devez-vous haïr ses innocents appas? 

HIPPOLTTE. 

Si je la haïssais, je ne la fuirais pas. 

, THÊRÀMÈNE. 

Seigneur, m'est-il permis d’expliquer votre fuite? 
Pou i riez-vous n'être plus ce superbe Hippolyte 
Implacable ennemi des amoureuses lois 
Et d'un joug que Thésée a subi tant de fois? 

Vénus, par votre orgueil si longtemps méprisée. 
Voudrait-elle à la fin justifier Thésée? 

Et, vous mettant au rang du reste des mortels. 

Vous •a-t-elle forcé d'encenser ses autels? 
Aimeriez-vous, seigneur? 

, HIPPOLTTE. 

Ami, qu’oses-tu dire? 

Toi qui connais mon cœur depuis que je respire. 

Des sentiments d'un cœur si ner, si dédaigneux. 
Peux-tu me demander le désaveu honteux? 

C'est peu qu'avec son lait une mère amazone 
M'ait fait sucer encor cet orgueil qui t'étonne ; 

Dans un âge plus mûr moi-même parvenu, 

Je me suis applaudi quand je me suis connu. 

Attaché près de moi par un zèle sincère. 

Tu me contais alors l'histoire de mon père.^ 

Tu sais combien mon âme, attentive à ta voix. 
S’échauffait au récit de ses nobles exploits; 

Quand lu me dépeignais ce héros intrépide 
Consolant les mortels de l'absence d'Alcide, 

Les monstres étouffés, et les brigands punis, 
Procuste, Cercyon, et Seirron; et Sinnis, 

Et les os dispersés du géant d'Epidaure, 

Et la Crète fumant du sang du Minotaure : 

Mais quand tu récitais des faits moins glorieux. 

Sa foi partout offerte et reçue en cent lieux, 

Hélène à ses parents dans Sparte dérobée, 

Salamine témoin des pleurs de Péribée, 

Tant d'autres dont les noms lui sont même échappés. 
Trop crédules esprits que sa flamme a trompés ! 
Ariane aux rochers contant ses injustices, 

Phèdre enlevée enfin sous de meilleurs auspices; 

Tu sais comme, à regret écoutant ce discours. 

Je te pressais souvent d'en abréger le cours. 

Heureux si j’avais pu ravir à la mémoire 
Cette indigne moitié d'une si belle histoire ! 

Et moi-même à mou tour, je me verrais lié! 
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Et les dieux jusque-là m’auraient humilié! 

Dans mes lâches soupirs d’aufant plus méprisable. 
Qu'un long amas d'honneurs rend Thésée excusable. 
Qu'aucuns monstres par moi domptés jusqu'aujour- 
Ne m'ont acquis le droit de faillir comme lui ! [d’hui 
Quand même ma fierté pourrait s'ètre adoucie. 
Aurais je pour vainqueur dû choisir Aricie? 

Ne souviendrait-il plus à mes sens égarés 
De l’obstacle éternel qui nous a séparés? 

Mon père la réprouve; et, par des lois sévères, 11 
11 défend de donner des neveux à ses frères. 

D'une tige coupable il craint un rejeton. 

11 veut avec leur sœur ensevelir leur nom ; 

Et que, jusqu'au tombeau soumise à sa tutelle, 
Jamais les feux d’hymen ne s'allument pour elle. 
Dois je épouser scs droits contre un père irrité? 
Donnerai-je l'exemple à la témérité? 

Et dans un fol amour ma jeunesse embarquée... 


Ardessf, e corne ü facôa pregbiera 
Di cess&r que' racconti. Avrei voluto 
Fin la memoria cancellar di quest a. 

Parte non degna de' paterni vantî !... 

Ed or vorresti ch' io medesmo awolto 
In quellarete, ai giusti Numi offrissi 
Spettacolo si vil, tanto più vile. 

Che vantar non poss’ io r giovane ancora, 
Quella messe d'onor che a Tèseo è scusa. 
Quai niostro. domo, o quai gigante estinto 
Fora emenda al fallir? E se pur fosse 
Vinto l'orgoglio da un pensier più mite, 
Sarebbe Aricia la cagïon ? Poti ei 
Tanto di senno uscir, da non pensare 
Quai eterna barriera è fra noi posta? 

Mio padre, il sai, condannerebbe un nodo 
Che di Pallante ail' abborrita slirpe 
Ridaria nuova vita. Ei terne un nuovo 
Rampollo di quel ceppo, e di severe 
Leggi fè schermo al paventato evento. 

Spento egli vuol colla sorelia, il nome 
De Pallantidi, e fin che vive, stretta 
In severa custodia, arder per essa 
Giammai la face d'imeneo non deve. 

Ei io potrei del genitor lo sdegno 
Sfidar sposando i suoi dirilti, al mondo 
Dare esempio si reo, perdei e il flore, 

Dcgl’ anni miei, d'un folle arnor comprcso?... 

ter. Signor, se l'ora è destinata in cielo • 
Non si cancella per consigli umani. 

Tèsro t'apii col suo divieto gii occhî, 

E l'odio suo di nuove grazie adorna 
L'oggetto stesso che a lallir t'alletta. 

Perché d'un puro amor tanto spavcnto? 
Perché sdegnaie i doni suoi? Deponi 
Questi fei oci islinti. Errar ne lice 
Sulle traccie d'Alcide. Umana possa 
Contro il noter di Venere non dura. 

Ove saresti tu, che la combalti, 

Se Antiope non avesse il cor selvaggio 
Aperto al padre tuo? Credimi, è vana 
Questa jattanza di superbi detti, 

Tutto cangia, signor. Da qualcne giorno 
Men ti diletta di guidar, lo veggo 
Sulla riva del mar l' agile c&rro. 

Dotto nell' arte che Nettun t'apprese, 

L'indomite poledreal fren non pieghi. 

De' nostri gndi men rimbomba il bosco : 

D'una fiamma segreta hai gravi gli occhi... 
Ornai, dubbïo non v' è. signor, tu ami. 

Tu perisci d'un mal che mi nascondi, 

Dillo, signor, fti la gentile Aricia 
Che ha domato il tuo cor. 
ipp. Deh ! taciç amico ! 

10 parto, io volo di mio padre in traccia! 
ter. E non vorrai pria di partir, signore, 

Fedra veder? 

ipp. Si, prévenir la puoi. 

11 dover me Y impone. A lei vogl'io,.. 

Ma non è quella la sua fida Enone? 

Quai dolor la conturba? 

scenà h. 

IPPOL1TO, ENONE, TERÀMEN8. 

eno. Ahimè! signore. 

Non v' è tormento che pareggiil miol 
Tocca già la Regina ail' ultim' ora. 


THÉAAM&fR. 

Ah! seigneur, si votre heure est nne fois marquée, 
Le ciel de nos raisons ne sait point s'informer : 
Thésée ouvre vos yeux en voulant les fermer; 

Et sa haine, irritant une flamme rebelle. 

Prête à son ennemie une grâce nouvelle. 

Enfin, d’un chasle amour pourquoi vous effrayer? 
S’il a quelque douceur, n'osez-vous l’essayer? 

En croirez-vous toujours un larouche scrupule? 
Craint-on de s’égarer sur les traces d Hercule? 

Quels courages Vénus n’a-t-elle pas domptés? 
Vous-même où seriez-vous, vous qui la combattez. 
Si toujours Antiope, à ses lois opposée. 

D'une pudique ardeur n'eût brûlé pour Thésée? 

Mais que sert d’affecter un superbe discours? 
Avouez-le, tout change; et depuis quelques jours 
On vous voit moins souvent orgueilleux et sauvage, 
Tantôt faire voler un char sur le rivage, 

Tantôt, savant dans l'art par Neptune inventé, 
Rendre docile au frein un coursier indompté : 

Les forêts de nos cris moins souvent retentissent : 
Chargés d'un feu secret vos yeux s'appesantissent. 

Il n'en faut point douter, vous aimez, vous brûlez; 
Vous périssez d'un mal que vous dissimulez. 

La charmante Aricie a-t-elle su vous plaire? 

H1PP0LYTE. 

Théramène, je pars, et vais chercher mon père. 

THÉRAMÈNE. 

Ne verrez-vous point Phèdre avant que de partir. 
Seigneur? 

# HIPPOLVTtf. 

C'est mon dessein; tu peux l'en avertir. 
Voyons-la, puisque ainsi mon devoir me l’ordonrie. 
Mais quel nouveau malheur trouble sa chère OEnone? 

SCÈNE IL 

HIPPOLYTE, (ENONE, THÉRAMÈNE. 

CENONK. . 

Hélas! seigneur,quel trouble au mien peut être égal? 
La reine touche presque à son terme fatal. 
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PHEDRE, 


lnvan la vaglio notte e di : consnnta 
Da un incogftttô mal che ttû nasôonde, 

Fra le brâccia oûti àviene. Uù rio délira 
Agita i Seûsi stioS, balta dal letto 
Da sconosciute turbatûento coïta; 

Chiede veder la lucfc, ed è si triste 
Ch' è mto dovete aHoûtanar ciasctmo — 

Ecco, cbé giuhge... 

ipa, À gïado suo fui resti. 

lole risparmiô un odioso aspetto. _ 

(TarU dal ïmxxù oon AflUM**.) 


En vain à l’observer jour et nuit le mattach e,._ 

EUe meurt dans me» braRdtmmiïq» 

Un désordre éternel règne dans son eçrtj 
Son chagrin inquiet l’amobe de #0 ®“4 
EUe veut voir le jour, et sa douleur protoifle 
M'ordonne toute»* d’écarter toui le monde*.» 

Elle vient. 


■mcm. 

11 suffit : je la laisse en ces 
Et ne lui montre point un visage odieux. 


SGENA 111. 

FEDtlA, ENONE. 

feu. Nè, om tnone» non andiam più lubgi, 
Sostiamo dui. Più non mi ïeggo. Sentô 
M&ncar la lena : sopportar non posso 
Questo raggio di sol che pur cerc&i. 

11 piè vien meno, ahi lassa ! 


SCÈNE 111 
PHÈDRE, CENONE. 


rn & unE . 

N’allons point plus avant. Demeurons, chère (EnQDC- 
Je ne me soutiens plus: ma force m’abandonne : 
Mes yeux sont éblouis au jour que je revoii 
Et mes genoux tremblants se dérobent sou* moi. 
Hélas! 

(Bile s'ai sied.) 


bHO. O «muni IM 

vi piaobl naostropkmto! 


«raon. 

Dieux tout-puissants, que uos pleurs vous 


PED . Oht corne grave 

M’è mleMb veto e qnestt tani fregi ! 

Quai îrùportimia Wian sulla mia froute 
Mi rannodC )è kffarltoWfe ëbfOMMT 
Tutto tosiütti a fownentarmi, tutto 
Mi addolofa, Bp’ ! 

ebo. Or vedi corne 

Ad or, <6t ma fWisier ! Pur ora 
N’ eccitàvi ad oWi»ti... Eri tu stessâ 
Che a«i«Vi ttvedfer k luce ; 

Ed Ota fl sol che rteemasti, «bborri. 


rm. t»h soie! ofa lattiinosô a^mpalerBol 
Tu obe'la madré nia potè Vantàre 
Primo autor dé’ suoi giomi, e arfossl forte 
Dell’ atroce iûartirio in che mi vedi, 

L* ultima volta ch’ io ti miro, è questàl 
eno. E Sempre tomi a queSto tuo cruuelfe 
Desiderio di morte ! Avrb a véderti 
Sempre occupata, donna mia, di questi 
Dotoroslawareuhll 

Potessi invoi posar!...1Ste^üfr potessi 
Cofl' ôfcchto Urdeûte il turbin&r d’un t&ttô 
Fra l’olimplca polve !... 


PHÈDRE. 

Que ces vains ornements, que ces voiles me pèsent} 
Quelle importune main, en formant tous ces noeuds 
A pris soin sur mon front d’assembler mes cheveux? 
Tout m'afflige et me nuit et conspire à me nuire. 

CENONE. 

Comme on voit tous ses vœux l'un l’autre se détruira J 
Vous-même, condamnant vos injustes desseins, 
Tantôt à vous parer vous excitiez nos mains; 
Vous-même, rappelant votre force première. 

Vous vouliez vous montrer et revoir la lumière. 

Vous la voyez, madame; et, prête à vous cacher, 

Vous haïssez le jour que vous veniez chercher ! 

i PHEDRE. 

Noble et brillarit auteur d'une triste famille. 

Toi, dont ma mère osait se vanter d’être fille. 

Qui peut-êtee roogis du trouble où tu me vafe, 

Soleil, je le viens voir pour la dernière fois! 

CENONE. 

Quoi ! vous ne perdrez point cette cruelle envie? 

Vous verrai-je toujours, renonçant à la vie. 

Faire dç ( votre mort les funestes apprêts? 

PHÈDRE. 

Dieux! que ne suisse assise è Fctaùtore des fortin 
Quand pôürrai-jé, au traders d*une tiofelle poussière. 
Suivre de l’œil un oh&r fuyant dans la cafrière? 


i eu o. E the, signerai... 

1 FED. t)h ffletreïmi ! tbè fflsfcTotfyféliroto 

Mi sfuggiva dal cor? Enon dilelta. 

Non creder, sai : vaûêggiô.li Ciel mi toise 
11 frenoidNÙu mate, lo «entodl v«o 
Avvampar ai vergogna, e le mie cigfia, 
Nuolar nel pianto che ftfffteo invano I 


CWORB. 

Quoi, madame! 

PHÈDRE. 

Insensée, où suis-je? et qu’ai-je dit? 
Où iaissé-je égarer mds vtiWt»et mon esprit? 

Je l’ai perdu iJes dieux m’en ont ravi rusage. 
CEnone, 

Je te laisse'émp ^oir msé, honteuses douleurs ; 

Et mes veux Migré pieu*. 




KH. Di che arrossir? NuR* dira colpa io veggio i 
Ghe il sileüûo ostinaiO iti cui U chinai. I 

Sorda ai nostri con^igli, al nostro affetto, 

A te stessa crudel, vuoi tu*por fine 
A tùoi miseri giorni innanzi sera? 

Deh quai malia n* avvelenè la fonte? 

Tre Ûate la hotte umida ombrosa 
Càl5 dal ciel, senza che il sonno mai 
Chiuda i tuoi occhi; tre fiate il sole 
Dileguè le tenèbre* e cibo alcuno 
Non ristorô le tue membra dolenti. 

A/ quai crudb pensier cedi il goverao 
Délia tua vila ! Gon che dritto affretti* 

L* opéra delle Parche? 1 aurai offendi* 

1 tuoi numi paierai* infrangi il nodo 
Che ti lega al tuo sposa, orbi di madré 
1 tuoi tentai figli* e li condanni 
Sotto un giogo stranier. Pensa che Y ora 
Che li lasciassi derelitti al mondo* 

A vrai resa la speme e la baldanza 
Al figlio d' una estrania, al fier nemico 
Délia tua stirpe, del tuo sangue, a quello 
Chel dal sen d' uû* ainazzone tiisdese* 

Queir Ippolito... 
fed. Oh Deil 

kho. Ti muovealfine 

La mia rampogna ! 

fed. Oh 1. sciagurata* cessa ! 

Quai nome iiscl dalle thé l&bbra ! 

ENp. Or bene : 

A ragion t' indîgnasti. Âmo Tederti 
Freinere al suon di quel nortie funesto ! 

Or vedi al fin, se dei serbartl In vita : 
il dover te l'impone, amor lo vuole. 
v Nô : di barbaira Scita a vil rampoltô 
Non denno i figli soggiâcer M Fedra, 

Primo di Grecia onor, proie di Numil 
Tronca gli' indugi. Ogni ftïOYfiento uccide. 

Ristaura Tè tue lorze, la fiatamellk 
Délia giovane tua vita raccèfflii. 
fed. Oh ! troppo* Enon, troppo duré! 

ero. If&dunque 

Quai arcano riàiorso liai tu nel core? 

Quai roemoria ti preme, quai delitto 
Maculé le tue mani ? 

fed. Oh nô! Le mani 

Sono pure di sangue ! Cote fofese 
Puro U pensier! 

eho. fi quai si rio disegno 

Covi nel cor* che al ripensatio tremi? 

fed. Basta*,Enon. baSth.'./Ml risparmia il resto. 
Muéjo për Üoh Welkrlo. 

'îfto. ,, Ebbén,:’feoftei A ï , a 

Porta dunque a\uo grado il tuo segreto* . 

Ma cerça». Fedrà* un'altra man che vengâ 
A chiudtaè te ttie ciglia morenfi. 

Se. la tua vita a tenue fil s 9 attiene* 

E* plu fragile il rhio. Mille séntieri 
Metton de: mdrti aile silènti case. 

La vfa piii brève io sceglierô. Cradëîe, 

Puoi dubilar délia mia iunga fede? 

Puoi tu scordare da quai man già fbêl 
Raccolta infante? E patria % figli e tnttô 
Ho Ihkciato per te — per te che questo 


Ah ! s'il vous faut rougir* rougisses d'dh silence 
Qui de vos maux encore aignt la violence $ 

Rebelle à tous ndS soins* sourde à tous nos discours* 
Voulez-vous sans pitié laisser finir vos jours? , 
Quelle fureur les borne au milieu de leur coûtée? 
Quel charme ou quel poison en a tari la source? 

Les ombres par trois lois ont obscurci les deux 
Depuis que lé sommeil n'est entré .dans vôs yeûij 
Et le jour a trois fois chassé la nuit obsdure 
Depuis que votre corps languit sans nourriture. 

A quel affreux dessein vous laissez-vous tenter? 

De quel droit sur vous-même osez-vous attenter? 
Vous offensez les dieux auteurs de votre vie; 

Vous trahissez l'époux à qui la foi vous lie ; 

Vous trahissez ènnn Vos enfants malheureux; 

Que vous précipitez sous un joug rigoureux. 

Songez qu’un même jour, leur ravira leur mère» . 
Et rendra l'espérance au fils de l'étrangère* 

A ce fier ennemi de vous, de votre sang» . 

Ce fils qu’une Amazone a porté dans son flanc» 

Cet Hippoïytfe... 


ratai. 

Ah dieux! 

CBKHVtt. 

Ce reproche vettl tonna. 

PHÈDRE. 

Malheureuse! quel nomest sorti de ta bouche! 

( XKROHÈ. 

Hé bien, votre colère éclate avec raison : 

J'aime à vous voir frémir à ce funeste nom. 

Vivez ddhc : què l'anioür, le deVôh* vote éicitet 
Vivez; ne souffrez pàs que lé fils fl'ufté Sdjlte* 
Accablant vos enfants d'un empftè tidietac, 
Commande aà ‘plus beau sang de La Grèce et des dleax. 
Mais ne différez point; chaque moment vous tue: 
Réparez promptement votre fôrcè afthttüè, ' 

Tandis que de vos jours prêts à se consumer 
Le flambeau dure encore et peut se râttuûàer. 
peédrk. 

J’en ai trop prolongé U coupable itérée. 

&NOHE. 

Quoi! de quelque remords êtes-vous flêehîrëfe? 

Quel crime a pu produire un trouble si pressant? 
Vos mains n'ont point trempe'dans le sang innddfiht? 

. t , j ... 5 FÉDÉRÉ. t 

Grâces ku ciel, mes mains ne sont point criminèfffili. 
Plûtaux dieux que mon ccfeur Tût înnocénf cofnihéèlleM 

„ ir , CENORE. 

Et quel affreux projet avez-vofis enfanté . 

Dont votre cœur encor doive être épouvante? 

PHÈDRE. 


Je t'en ai dit assez : cparene-moi le reste. 

Je mètirs* pour ne pbint faire un aveu si funeste. 

t# OENÔNE. 

Mourez donc, et gardez un silence inhumain : 

Mais pour fermer Vos yeux cherchez urie autre main. 
Quoiqu’il volis reste à peine une faible lumière. 

Mon âme çHèz les morts descendra la première; 
Mille chemins ouverts y conduisent toujours. 

Et ma juste douleur choisira les plus courts. 

Cruelle! quand ma foi Vous a-t-elle déçue? 

Songez-vous qu’en naissant mes bras votis oinrt reçue? 
Mon pays, mes enfants, pour vous j'ai tout quitté. 
Réserviez-vous Cè'prix à ma fidélité? 


rae-moi le reste. 
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PHÈDRE. 


Alla mia fedellà premio riserbi! 

fed. Or di, quai fruttô speri tu da questa 
Violenza importuna? Inorridire 
Ti farei, se parlassi 

eno. E che puoi dirmi 
Che superi Y orror di qui vederti 
Spirar sugli occhi miei? 

fed. Morrô del pari. 

Sia ch' io parli, o ch' io taccia : ma più rea 
Mi farà la parola. 

eno. Oh! amata donna! 

Per questo pianto mio, per queste care 
Ginocchia tremebonde, a cui m'avvinghio, 
.Questo dubbio mi togli. 

fed. Il vuoi? Meschinal... 

Alzati. 

eno. Oh! dolce donna mia! t' ascolto. 

fed. Pei! da quai parte cominciar? Che dirle?... 

eno. E ti périti ancor? M' offende il tuo 
Vano spavento. 

fed. Ohl Venere tremenda! 

O amor fatale in quali crror traesti 
La sventurata madré mia! 

eno. Deh taci! 
Scordiamoli, Regina! Un denro 
Un eterno silenzio li ricopra. 

i*ed. Oh Arianna, o suora mia! Morta d’amore I 
Sml lito istesso dove fu deserta! i 

eno. Ma che ramrnenti? Quai desio funesto 
Contro tutto il tuo sangue oggi t' irrita! 

fed. Poichè Venere il vuoîe, anch' io di questo 
Deplorabile sangue ultima stilla, 

E più misera pèro.... 

eno. Ami tu dunque? 

fed. Tutte ho le furie deil' amor in petto. 

eno. E chi?.... 

fed. L'eccesso d' ogni orrore udrail 

Arao, si amo.... al suo nome fatale 
Un brivido m'assal !..'.. amo.... 


ENO. 


Chi? parla! 


PHÈDRE. 

Quel fruit espères-tu de tant de violence? 

Tu frémiras d'horreur si je romps le silence. 

OENONE. 

Et que me direz-vous qui ne cède, grands dieux! 

A l'horreur de vous voir expirer à mes yeux? 

PHÈDRE. 

Quand tu sauras mon crime et le sort qui m'accable. 
Je n'en mouirai pas moins ; j'en mourrai plus coupable. 

OENONE.- 

Madame, au nom des pleurs que pour vous j'ai versés. 
Par vos faibles genoux que je tiens embrassés. 
Délivrez mon esprit de ce funeste doute. 

PHÈDRE. 

Tu le veux : lève-toi. 

OENONE. 

Parlez, je vous écoute. 

PHÈDRE. 

Ciel! que lui vais-je dire? et par où commencer? 

OENONE. 

Par de vaines frayeurs cessez de m'offenser. 

PHÈDRE. 

O haine de Vénus! ô fatale colère! 

Dans quels égarements l’amour jeta ma mère! 

OENONE. 

Oublions-les, madame; et qu’à tout l'avenir 
Un silence éternel cache ce souvenir. 

PHÈDRE. 

Ariane ma sœur! de quel amour blessée 
Vous mourûtes aux bords où vous fûtes laissée ! 

: OENONE. 

Que faites-vous, madame? et quel mortel ennui 
Contre tout votre sang vous anime aujourd'hui? 

PHÈDRE. 

Puisque Vénus le veut, de ce sang déplorable 
Je péris la dernière et la plus misérable. 

OENONE. 

Aimez-vous? 

PHÈDRE. 

De l’amour j'ai toutes les fureurs. 

OENONE. 

Pour qui? 

PHÈDRE. 

Tu vas ouïr le comble des horreurs. 
J'aime... À ce nom fatal je tremble, je frissonne; 
J'aime... 

OENONE. 


fed. Tu lo conosci il mio mortal nemico. 

Il üglio dell' amazzone!... 

eno. « Che ascolto! 

Ippolito! 

fed. Sei tu Che l'hai nomâto!.... 

eno. Oh! giusti Dei! Nellc mie vene il sangue 
Sento gelarsi. Oh sciagurata stirpe! 

Oh disperata orrenda fiamma! Questo 
Dunque era il fine dcl fatal viaggio! 

Cio U attendea su queste infauste rive? 

fed. Da più remota origine dipende 
Il destin che m’ opprime! Appt na al figlio 
D' Egeo mi slrinse d’ lineneo la legge, 

Che lieti di mi prometteva, Atene 
Questo superbo mio ncmico agli occhi 
Mi présenté. Vederlo, arder, gelare 
lmpallidire ed arrossir fu un punto. 

Una strana verligine travolse 


Qui? 

PHÈDRE. 

Tu connais ce fils de l'Amazone, 

Ce prince si longtemps par moi-même opprimé... 

OENGNE. 

Hippolyte? grands dieux ! 

PHÈDRE. 

C'est toi qui l'as nommé! r 

OENONE. 

Juste ciel! tout mon sang dans mes veines se glace! 
O désespoir! ô crime! ô déplorable race! 

Voyage infortuné, rivage malheureux, 

FaLlait-il approcher de tes bords dangereux ! 

PHÈDRE. 

Mon mal vient de plus loin. A peine au fils d'Égée 
Sous les lois de l'hymen je m'étais engagée, 

Mon repos, mon bonheur semblait être affermi; 
Athènes me montra mon superbe ennemi ; 

Je le vis, je mugis, je palis à sa vue; 

Un trouble s’éleva dans mon âme éperdue; 

Mes yeux ne voyaient plu.-, je ne pouvais parler; 
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PHEDRE. i 3 


L'anima mia. Nulla più vidi, nulla 
Potei più dir. Di Venere compresi. 

Misera, allor la formidabil possa, 

E T ira inevitabilc che pende 
Sulla mia stirpe ! Invan volli co’ preghi 
Placar il fato. Invano altari e templi 
Costrussi, ornai di fiori, ad ogni istante 
Nuove vittime offersi, e di mia mano 
Welle fumanti viscere cercare 
Il lume osai di mia ragion smarrita..,. 

Vani rimedi d'insanabil piaga ! 

Là innanzi ail' are, fra' vapor d'incenso 
Sacri alla Dea, mentre il mio labbro i voli 
Ad Essa ergea, per lui, per lui soltanto. 

Gui nomar non osava, ardeva il core; 

Il nume che adorava, Ippolito era!... 
Evitarlo tentai, ma invan, chè impresse 
Le sue sembianze nel paterno aspetto 
Una cnidel fatalità m’ oflria! 

A me stessa nemica, ebbi la forza 
Di farlo segno a simulati sdegni, 

E per cacciar da me l'idolatrato 
Nemico mio, 1' aspetto e i modi ingiusti 
Assunsi di matrigna. Esule, errante, 

Andô Der me—con incessanti preghi 
Dalle Jbraccia paterne io lo divelsi!.... 

E, lui partito, respirava, Enone! 

L'innocenza e la calma il cor riebbe : 

Al mio sposo sommessa, il duol celando 
Ogni mia cura a lui sacrava, e ai fîgli 
Del nostro letto ! — Oh vana speme ! oh crudo, 
Empio desfin! Da Teseo stesso indotta 
Venni a Trezéne, e vi trovai, me lassa! 
Lui cui fuggiva, il mio fatal nemico! 

La ferita ancor fresca diede sangue ! 

Già non è più quella sécréta fiamma 
Che serpea ne lie vene. é tutta intera 
Venere avviticchiata alla sua predal 
Sento, Enone, il delitto, e raccapriccio; 

Odio la vita, odio Y amor ; celare 
Me a me stessa vorrei ; salvar morendo 
Dalla infamia il mio nome, e il reo sccreto 
Seppellir nella tomba! — A te non seppi 
Resistere, me lassa ! 1 prieghi tuoi 
Il tuo pianto mi vinse. Or tutto sai. 

Nè me ne duol; purchè oggimai non turbi 
Con ingiuste querele, i brevi istanti 
Che mi restan dl vita, e più non cerchi 
Di ranimarne la morente fiamma. 


SCENA IV 

FEDRA, ENONE, PANOPE. 

pan. Vorrei, regina, una crudel novella 
Celarti ancora — ma quai prô? La morte 
Ali' invitto tuo sposo ha chiuso gli occhi. 
A tutti, fuor che a te, noto è il aisastro. 

eno. Panope, che di tu ? 

pan. Che la regina 

Pel ritorno di Tèseo invan fa voti. 

L' annuncîo di sua morte hanno recato 
Ad Ippolito e a tutti i legni giunti 
Pur or nel porto. 


Je sentis tout mon corps et transir et brûler. 

Je reconnus Vénus, et ses feux redoutables, 

D’un sang qu'elle poursuit tourments inévitables. 
Par des vœux assidus je crus les détourner; 

Je lui bâtis un temple et pris soin de l'orner; 

De victimes moi-môme à toute heure entourée, 

Je cherchais dans leurs flancs ma raison égarée : 
D’un incurable amour remèdes impuissants ! 

En vain sur les autels ma main brûlait l’encens : 
Quand ma bouche implorait le nom de la déesse. 
J’adorais Hippolyte; et, le voyant sans cesse. 

Môme au pied des autels que je faisais fumer. 
J’offrais tout.à ce dieu que je n'osais nommer. 

Je l’évitais partout. O comble de misère ! 

Mes yeux le retrouvaient dans les traits de son père. 
Contre moi-même enfin j'osai me révolter : 

J’excitai mon courage à le persécuter. 

Pour bannir l'ennemi dont j'étais idolâtre. 

J'affectai les chagrins d'une injuste marâtre; 

Je pressai son exil ; et mes dis éternels 
L’arrachèrent du sein et des bras paternels. 

Je respirais, CEnone ; et, depuis son absence. 

Mes jours moins agités coulaient dans l'innocence : 
Soumise à mon époux et cachant mes ennqis, 

De son fatal hymen je cultivais les fruits. 

Vaines précautions! Cruelle destinée! 

Par mon époux lui-même à Trézène amenée. 

J’ai revu l'ennemi que j'avais éloigné : 

Ma blessure trop vive aussitôt a saigné. 

Ce n'est plus une ardeur dans mes veines cachée ; 
C’est Vénus tout entière à sa proie attachée. 

J’ai conçu pour mon crime une juste terreur : 

J’ai pris la vie en haine, et ma flamme en horreur ; 
Je voulais en mourant prendre soin de ma gloire. 

Et dérober au jour une flamme si noire : 

Je n'ai pu soutenir tes larmes, tes combats; 

Je t'ai tout avoué ; je ne m'en repens pas. 

Pourvu que, de ma mort'respectant les approches. 
Tu ne m'affliges plus par d’injustes reproches. 

Et que tes vains secours cessent de rappeler 
Un reste de chaleur tout prêt à s'exhaler. 


SCÈNE VI. 

PHÈDRE, CENONE, PANOPE. 

PANOPE. 

Je voudrais vous cacher une triste nouvelle 
Madame; mais il faut que je vous la révèle. 

La mort vous a ravi votre invincible époux; 

Et ce malheur n’est plus ignoré que de vous. 

OENONB. 

Panope, que dis-tu? 

PANOPE. 

Que la reine abusée 

En vain demande au ciel le retour de Thésée, 
Et que, par des vaisseaux arrivés dans le port, 
Hippolyte son fils vient d'apprendre sa mort. 
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m. pel! 

pan. Divisa Atenê 

Pende tuttor sul successor piu degno. 

V' è chi résina, al figlio tuo riserba 
V onor délia corona : altri obüfmdo 
Le leggi dello stato, osa recare 
Al figlio dell’ amazzone il suo voto. 

V* è pur chi sogna richiamar sul trono 
De' Pallanti l'erede. Aricia ÿtessa. 

Del periglio awertirti era mestieri. 

Già Ippolito s' appresta alla partenza, 

E v' è a teraere, che se giunge in mono 
Al tumulto.a mostrarsL ei üoij tr&scini 
A suo favore la mutabil plebe. * 
en o. Panope. basta. La fteginaintese 
E farà senno de' consigli tuoi r T 

(Popope via dal mezza.) 

SCENA V. 

«DEA, WWK. 

bno. Ogvl ppnsier di pitoneritûi v4ta 
lo lasciava o regina, e te volea 
Ne lia topiba séguir, perocohè" sorte 
Eri alla voce naia. fieri altre cwe 
Questo nuovo infoi tunio ora if hnpone. 

La jttja sorte muté. Di Teseo è d; uppd 
Prendere il looo : al figlio tuo serbario : 

Viver per lui ! Se il tuo sostegno ei perde, 

S pn sarà cbe unoschiavo : è un rè, se vivi 
qll' $ltro appoggio che il tuo sen gli resta, 
Null' altra mano che il suo piaiüo asciughi. 
Vuoi tu, cbe i gridi del tradito lofante ' 

Salgano al cielo, e sul materno capo 
Ctÿa^ino T ira .edil fure* degU 4Vif 
Vivi,^ëgina. Ogui région già manca 
Aile Tampogne. V araor tuo diviène 
Pari ad ogiu aUro, L'ultimo respiro 
Del tuo consorte. la eaienaiwfrtfnse 
Che nefando il taceva e disperato. 

Ippolito é per te men periglioso : 

Puoi vederlo, se vuoi, senza rimorso, 

Senza temer rampogna... Anzi lodevil 
Ccrto deli' odio tuo, sai che potrebbe 
Farsi capo ai ribelli. A te lo invita, 

Togli il dubbio in cui versa, il cor gli tocca! 
Quest' amena contrada è suo retaggio; 

Questa gli basti; e la superba Atene 
Che Palia istessa cirœpdé^Li mura. 

Sia del tuo sangue.*Entra»bi una nemte 
ln Aricia temete. U tempo stringe : 
CfcmbatteUfeoiD^ e iMrww è 
fed. Orben : si céda a tuoi consigli. In vite. 

Se tu’ puoi. mi richiama, ove anco possa 

RuünmgRfei # v v** 1111 W* 0, 


Ciel! 

PANOPB. 

Pour le choix d'un maître Athènes se partage : 
Au i prince votre fils l'un donne son suffrage. 
Madame; et de l'Etat l'autre oubliant les lois 
Au fils de l’étrangère ose donner sa voix : 

On dit même qu'au trône une brigue insolente 
Veut placer Aride et le sang de Pallante. 

J'ai cru de ce péril vous devoir avertir. 

Déjà même Hippolyte est tout prêt à partir? 

Et l'on craint, s'il paraît dans ce nouvel orage. 

Qu'il n'entraîné après lui tout un peuple volage. '• 


GENONS* 

Panope, c'est assez : la reine, qui t'entend. 

Ne négligera point cet avis important. 

SCÈNE y. 

PHÈDRE, GENOME. 

OENONE. 

Madame, je cessais de vous presser de vivre. 

Déjà même.ad tombeau je songeais à vous suivre; 
Pour vous en détôurner je n’avais plus de voix: 

Mais ce nouveau malheur vous prescrit d'autres lois. 
Votre fortune change et prend une autre face : 

Le roi n’est plus, madame; il faut prendre sa place. 
Sa mort vous laisse un fils à qui vous vous devez; 
Esclave s’il vous perd, et roi si vous vivez. 

Sur qui, dans son malheur, voulez-vous qu'il s'appuie? 
Ses larmes n'auront plus de main qui les essuie 
Et ses cris innocents, portés jusques aux dieux, 
iront contre sa mère irriter ses aïeux. 

Vivez ; vous n'avez plus de reproche à vous faire : 
Votre Gamme devient une flamme ordinaire ; 

Thésée en expirant vient de rompre les nœuds 
Qui faisaient tout le crime et l'horreur de vos feux. 
Hippolyte pour vous devient moins, redoutable. 

Et vous pouvez le voir sans vous rendre coupable. 
Peut-être, convaincu de votée aversion. 

Il va donntr un chef à la sédition : 

Détrompez son erreur, fléchissez son courage. 

Roi de ces bords heureux, Trézèqe est son partage; 
Mais il sait que les lois donnent à votre fils 
Les superbes remparts que Minerve a bâtis. 

Vous avez l'un et l'autre une juste ennemie : 
Unissez-vous tous deux pour combattre Aricia. 


nuuuut. / 

Hé bien ! à tes conseils je me laisse entraîner. f 
Vivons, si vers la vie on peut me ramener. 

Et si l'amour d'un fils, en ce moment funeste, i 
De mes faibles esprits peut ranimer le reste. 

i 

. \ 
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ACTE DEUXIÈME. 


SCEHA PRIMA. 

ARIC 3 A, ISMENE. 

au. Ippolito mi ehiede? Et vuoi vedernd? 
Vue! dirmi addio? Ippolito? Fia veto. 

Ismene miaî Non t'îUudmti? 

nu. Il primo 

Délia morte di Teseo effetto i questo. 

Vedrai, vedrai, mia dolce donna, i court 
A le volar ch" egli da te rimosse. 

Signera al fin délia tua man tu sel, 

Tutta la Grecia a vrai fra poco al piedg* 

ari. Ah ! forge, Ismene. un yaso mon f Üluie. 
Libéra, «mata! E'dunque vero? 

rai. Appena 

Teseo raggiunse i taoi fcatelli estime 
Si placarono i numi. il ciel t'amie. 

ari. Soi tu corne perla? 

nu. Strani rumori 
Corrono la dtà : narran che 1 finit! 

D 9 una noneila infedeltà spergiuro 
1 a> seppeüir. Altri soetien, che sceso 
Con Piritoo Melle lart&ree grotte. 

Vide Coeito, visité vivente 
Le pafiide de* mort! ombre tenante* 

Ma che ai toraar trovè richiuso il paito 
Del ûume irremeabile e fatale. 

ari. Crederpos s" loche avanti i 9 ultim 9 ova 
Scendau vivo fra le ombre? Quai vaghexxa 
Potea condudo al termidabil varco? 

UM. lo fio che Teseo èmorto, e che a te sola 
Dnbbio ne reôta.Àteneè in duol, TreiencL 
Certa del iatto, a Ippolito si china* 

Fedra costi pel figho sm già tréma 
£ consulta gU amici. 

ari. EtugiÀsperi 

Che più ümano ver me, che più pieteee 
Dettauna sorte* ippoëta oonsenla 
Amitigadaf 
mu fi credo. 

am# Ah non conosci 

Quel cor sehaggiol Onde argomenti, Ismene# 

Che cotai che diésfma.ogni aitra donna, 
ttefietoeoper me? Tu ait che sempre 
Evita fl nostro aspetto e cerca i luoghi 
QveiMMS riaoou 


4QÉKB fRBÜÉMB. 

A 11 CS. 

Hippolyte demande à me voir en ceiieu? 
lippolyte me cherche, et veut me dire adieu? 
Ismène, dis-tu vrai? n*es-tu peint shpael ' ' 

_ , ISM***. 

C est le premier effet de fe «tort de Thésée. 
Prépares-vous, madame, à voir de tap pâtés 
Vola: vers vous les cceurs par Théséeécatfée. 

Aricie, à la fin, deson sert est maîtresse. 

Et bientôt à ses pieds verra toute la Grèce. 

ARICIE. 

Ce nest donc point, Ismène, un bruit mal affermi* 
Je cesse d'être esclave, et n'ai plus d'ennemi? 

ISMÈNE. 

Non, madame, les dieux ne vous sont plus contraires • 
Et Thesée a rejoint les mânes de vos frères. 

ARICIE. 

Dit*on quelle aventure a terminé ses jours ? 

ISMÈNE. 

On sème sur sa mort d'incroyables discours • 

On dit que, ravisseur d'une amante nouvelle. 

Les flots ont englouti cet époux infidèle. 

On dit même, et ce bruit est partout répandu 
Qu avec Pirithoüs aux enfers descendu, * 

11 a vu le Cocyte et les rivages sombres. 

Et s'est montré vivant aux infernales ombres ; 

Mais qu'il n'a pu sortir de ce triste séjour. 

Et repasser les bords qu'on passe sans retour. 

ARICIE. 

Croirai-je qu'un mortel, avant sa dernière heure 
Peut pénétrer des morts la profonde demeure? ' 
Quel charme l'attirait sur ces bords redoutés? 

ISMÈNE. 

Ihésée est mort, madame, et vous seule en doutci : 
Athènes en gémit; Trézène en est instruite. 

Et déjà pour son roi reconnaît Hippolyte. 

Phedre, dans ce palais, tremblante pour son fils 
De ses amis troublés demande les avis. 

.ARICIE# 

Et tu crois que. pour moi plus humain miâ rûo nàra. 
HippoMe rendra ma chaSne pin. ytgriL 
Qu U plaindra nus malheurs? 

ÎKiM » 0, j«Jc<Wi 

L'insensible Hippolyte estrihoanstLdetoi? 

Sot quel frivole .fl8poirp£ns£S-Ju qu'il me p laigne . 

Et respecte eu mot seule un sexe qu*il dédaigne ? 9 
Pu vois depuis quel temps il évite nos pas. ' 0 
Bt cherche tous les lieux où nous ne sommes pu#. 
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ism. So, délia sua freddôm 

Quanto si narra : ma dappresso il vidl 
Qtiell’ orgoglioso Ippolito, e la fama. 

De" suoi disdegni mi aguzzô la vista 
A studiarne Y aspetlo. Al grido il fatfo 
Non corrisponde. Ai primi sguardi tuoi 
Confondersi lo vidi. Invan cercava 
Di stornar le pupille, a grado a grado, 

Rammollite al vederli, e d’ amor piene. 

D' amante il nome i suoi superbi oreccty * f 
Forse oflender potrebbe, il cor, non credo. . , 

a ri. L' aima mia, cara Ismene, avida beve 
Queste dolci lusinghe, ahi troppo incerte ! 

Oh! tu che mi conosci, e sai quai triste 
Ludibrio io sono di crudel fortuna. 

Sol di pianto nylrita e di dolore, 

Creduto avresti’, l di, chè amor dovesse 
A si folli speranze un di condurmi? 

Ultimo ayanzo di un gran re che nacque 
Dali' aima Terra génitrice, a stento 
Sfuggiva al ferro ché mietuti, e spenti 
M' ha sei fratelli, di mia stivpe illustre * * 

Alte speranze! Inorridita il sangue 
Bevea la terra d'Eretteo! Tu sai 
Dopo quel d\ quai dura legge ai Greci 
Tutti contende il sospirar per questa 
Orfanella infelice. In me risorte 
Temon le ultrici ceneri de' prodi l 
De miei nemici vittoriosi a sdegno « 

Ebbi sempre il sospetto e la paura} 

Anzi schiva aile molli aiii d'amore. 

De' decrcti di Teseo henedissi 

Al Y îngiusto rigor, che secondava 

Il mio orgoglio natio. Ma noto ancora * 

Ippolito non m’ era. Ancor scontrati 

Non s' etttno f'Mitf occhi e gli oochisuoi l « ‘ 

Non ch' io mi lasci ldsingàr soltanto 
Dallavârltata Sua beltà, dai vani j 1 

Pregl che avea dalla fortuna in dono, 

Pregi ch' egli medesrno ignora o sprezza. 

DoUpWi degne onoro in lui : le grandi 
Virtù paterne, d'ogni macchia immuni, 1 

Amo Y orgoglio onde giammai non pose. 

Sottô ilgiôgo d'amor 1' anima altéra. 

A Fedramon invidk) il facil vanto 
D' mFftmor, d'un omaggio a mille offerte. 

Lieve gloria mi sombra, e poco estimo 
Movere un cor che ogni aura move. Dolce 
Ben mi sarebbc, e ne sarei supin ba 
Vincer T inviito : suscitar la prima 
Fianuna d’amore in insensibil petto* 

Far mio prigione un cor libelle, e caro 
Rendergli il giogo, e la prigion graditar. 

Ma Ippolito domar non è mcn duro 
Che sommetlere Alcide, il quai p ù volte 
Vinto e domato, era trofeo men degno 
Che Ippolito non fora. —Oh! che favello? 

Di quali sogni improvvida mi pa^co? 

Troppo L’impresa sarà dura, lsmcne? 

Forse m' udrai di quest' orgoglio invitto 
Gemere un di, più ch' oggi non l’ammiri. 

IMppiriite Tamor! ma chi m' afferma 
Ch' ei ne provi per me? Chi m' assicura 
Di questo alto favor?... 

. ism. Lui stesso, udrai. 

Vedi ch'ei vien. 


ISMENE. 

Je sais de ses froideurs tout ce que l'on récite : 

Mais j'ai vu près de vous ce superbe Hippolvte; 

Et même, en le voyant, le bruit de sa fierte 
A redoublé pour lui ma curiosité. 

Sa présence à ce bruit n'a point paru répondre : 

Dès vos premiers regards je l'ai vu se confondre; 
Ses yeux, qui vainement voulaient vous éviter, 

Déjà plein de langueur ne pouvaient vous quitter. 
Le f nom d’amant peut-être offense son courage; 
Mais il en A les yeux s'il n'en a le langage. 

AR1CIE. 

Que mon cœur, chère Ismène, écoule avidement 
Un discours qui peut-être a peu de fondement! 

O toi qui me connais, te semblait-il croyable 
Que le triste jouet d'un sort impitoyable, 

Un cœur toujours nourri d'amertume et de pleurs. 
Dût connaître l’amour et ses folles douleurs? 

Reste du sang d’un roi noble fils de la Terre, ; ' 

Je suis seule échappée aux fureurs de la guerre : 
J'ai perdu dans la tleur de leur jeune saison 
Six frères; quel espoir d'une illustre maison! 

Le fer moissonna tout, et la terre humectée ■ 

But à regret le sang des neveux d'Erecthée. 

Tu sais depuis leur mort quelle sévère loi 
Défends à tous les Grecs de soupirer pour moi : 

On craint que de la sœur les flammes téméraires 
Ne ranime un jour les cendres de ses frères > 

Mais tu sais bien aussi quel œil dédaigneux 
Je regardais ce soin d'un vainqueur soupçonneux. 
Tu sais que, de tout temps à l’amour opposée. 

Je rendais souvent grâce à l’injuste Thésée^ 

Dont l'heureuse rigueur secondait mes mépris; 1 
Mes yeux alors, mes yeux n'avaient pas vu son fils. 
Non que, par les yeux seuls lâchement enchantée. 
J'aime en lui sa beauté, sa grâce tant vantée. 
Présents dont la nature a voulu l’honorer, ! 

Qu'il méprise lui-même, et qu'il semble ignorer i 
J'aime, je prise en lui de plus nobles richesses. 

Les venus de son père et non point les faiblesses : 
J’aime, je l'avouerai, cet orgueil généreux 
Qui jamais n’a fléchi sous le joug amoureux. 
Pnèdreen vain s'honorait dessoupii ô de Thésée : 
Pour moi; je suis plus fière, et fui la gloire aisée 
D arracher un hommage à mille autres offert, . 

Et d'entrer dans un cœur de toutes parts ouvert. 
Mais de faire fléchir un courage inflexible. 

De porter la douleur dans une âme insensible, 
D’enchainer un captif de ses fers étonné, 

Contre un joug qui lui plaît vainement mutiné : 
C'est là ce que je veux, c'est là ce qui m'irrite. 
Hercule à désarmer coûtait moins qu'Hippolyte, 

Et vaincu plus souvent, et plus tôt surmonté. 
Préparait moins de gloire aux yeux qui l'ont dompte. 
Mais, chère Ismène, hélas! quelle est mon impru- 
On ne m’opposera que trop de résistance : [dcnce! 
Tu m’entendras peut-être, humble dans mon ennui, 
Gémir du tnême orgueil que j'admire aujourd'hui. 
Hippolyte aimerait! Par quel bonheur extrême 
Aurais-je pu fléchir... 


r n. f l 

ISMÈNE. 

Vous l'entendrez lui-même. 
Il vient à tous. M 
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ipf. Prima ch* io parta, Aricia, 
r'arti degg* io délia tua sorte istrutta. 

Mio padre non è più ! Giusto sospetto 
Ebb' io dei lunghi e inesplicati indugi. 
Morte sola potea troncare il corso 
Di sue splendide imprese, e ail* universo 
La sua lama occultar. U amico, il socio. 

Il successor d' Alcide, aile cesoje 
Délia parca omicida abbandonato 
Fù dagli Dei. Nobil ti credo e giusta; 

Nè, se pur T odii, niegherai giustizia 
Al magnanimo eroe. Solo una speme 
É conforto al mio duol; ch* io posso sciorti 
Dali* austera tutela, e revocare 
Quelle ch* io déplorai rigide leggi. 

Di te signora e del tuo cor tu sei. 

Quest a cit'à, del mio avo Pittèo 
Hetaggio antico, ch* or suo rè mi mole, 

Ti sia sede, se il moi. Libéra vivi, 

Più libéra di me ! 

ahîc. Tanto favore. 

Principe, mi confonde. Una si grande 
E nobue pietà délia mia sorte 
Più che non pensi, a me fa care e sacre 
Le leggi onde mi solvi. 

ipp. Atene incerta 

Sta tuttavia del nuovo rè. Me nome, 

Di Fedra il figlio, e te. 
aric. Me! 

ipp. Legge ingiusta, 

Senza vanto il dirè, d* Atene il trono 
Contende a me, nato di madré estrana. 

Ma se rival solo il fratel mi fosse, 

Tali dritti ho su lui, che vendicarli 
Contro il capriccio popolar saprei. 

Legge più giusta la mia audacia frena. 

A te cedo, anzi rendo una corona 
Che i tuoi maggiori ereditàr dal grande 
Che madré non conobbe altra nel mondo, 
Che la madré commun. Passata poscia 
Sopra il capo d*Egèo, libero voto 
Délia città che il padre mio protesse, 

A lui la diede, e nella lor sventura, 

Obliù i tuoi german*. Più giusta Atene 
Or ti richiama, ei lunghi odj déplora 
Che imporporar del sangue tuo la terra 
Che lo produsse. A me Trezène resta, 

Alla proie di Fedra offrono i pingui 
Campi di Creta un nobile rifugio : 

L* Attica è tua. Sopra te sola accolti 
Fieno i voti divisi. A ciù m* adopro. 


amc. Di ciù che ascolto, attonita, confusa 
Non so s* io veçli, o se un bel sogno è questo 
Che fra poco dilegui. Un Dio soltanto 
Puô spirarti, signor, 1* alto disegno. 

Giusta è la gloria onde la terra hai piena, 

Nè il vero agguaglia ancor. A me posponi 
1 tuoi dritti medesmi t Era già molto 
Aver chiuso il tuo core ail* odio ingRistQ 
Acuiwggiaçqui! 


HIPPOLYTE. 

Madame, avant que de partir, 

J*ai cru de votre sort vous devoir avertir. 

Mon père ne vit plus. Ma juste défiance 
Présageait les raisons de sa trop longue absence: 

Le mort seule, bornant ses travaux éclatants. 
Pouvait à l'univers le cacher si longtemps. 

Les dieux livrent enfin à la parque homicide 
L'ami, le compagnon, le successeur d’Alcide. ’ 

Je crois que votre haine, épargnant scs vertus. 
Écoute sans regret ces noms qui lui sont dus. 

Un espoir adoucit ma tristesse mortelle : 

Je puis vous affranchir d’une austère tutelle; 

Je révoque d«>s lois d lit j’ai plaint la rigueur. 

Vous pouvt z disposer de vous, de votre cœiir; > 

Et dans celte Trézènc, aujourd'hui mon partage. 

De mon aïeul Piithée autrefois* l’héritage. 

Qui m'a sans balancer reconnu pour son roi. 

Je vous laisse aussi libre et plus libre que moi. 

ARICIE. 

Modérez des bontés dont l'excès m'embarrasse. 
D'un soin si généreux honorer ma disgrâce, 
Seigneur, c’est me ranger, plus que vous ne penstf,' 
Sous ces austères lois dont vous me dispensez. 

HIPPOLYTE. 

Du choix d’un successeur Athènes incertaine. 

Parle de vous, me nomme, et le fils de la reine. 

AJUCIB. 

De moi, seigneur ? 

HIPPOLYTE. 

Je sais, sans vouloir me flatter,* 
Qu'une superbe loi semble me rejeter: 

La Grèce me reproche une mère étrangère. 

Mais si pour concurrent je n’avais que mou frère,' 
Madame, j'ai sur lui de véritables dioits 
Que je saurais sauver du caprice des lois. 

Un frein plus légitime arrête mon audace: 

Je vous cède ou plutôt je vous rends une place. 

Un sceptre que jadis vos aïeux ont reçu 
De ce fameux mortel que la terre a conçu. 
L'adoptics le mit entre les mains d’Égée. 

Athènes, par mon père accrue et proiégée. 

Reconnut avec joie un roi si généreux. 

Et laissa dans l'oubli vos frères malheureux. 

Athènes dans ses murs maintenant vous rappelle: 
Assez elle a gérai d’une longue querelle; 

Assez dans ses sillons votre sang englouti 
A fait fumer le champ dont il était sorti. 

Trézène m'obéit. Les campagnes de Crète 
Offrent au fils de Phèdre une riche retraite. 
L'Attique est votre bien. Je pars et vais pour vous 
Réunir tous les vœux partagés entre nous. 

ARICIE. 

De tout ce que j'entends étonnée et confuse. 

Je crains presque, je crains qu'un songe ne m'abuse. 
Veillé-jef Puis-je croire un semblable dessein ? 

Quel dieu, seigneur, quel dieu l’a mis dans votre sein? 
Qu'à bon droit votre gloire en tous lieux est semée î 
Et que la vérité passe la renommée! 

Vous-même en ma faveur vous voulez vous trahir! 
N'était-ce pas assez de ne me point haïr. 

Et d'avoir si longtemps pu défendre votre âme. 

De cette «imitié #•« . , 

% 


i 
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ir* Odiartif ïo principessa? 

Per quanta aspr# e-ferigno io m credufo, 

Ne un mdsfro mi produsse, nè una tigre 
Mi porgea le manunelle. Alla tua vista 
Quai cor selvaggio, quai feroci istiuti 
•. Nousarlânmansuèfatti! Al dolce incanto 
1 Vedi che invan resisto. 

) à$i % Che? signore... 

ipp. troppo U dissi. Il fervido desio 
Délia ragibne già trionfa. E' vano 
Ogni Hteguo. Palesai U è d'uopo 
(jn sçgreto che a lungo il cor eelava, 

1ho mlflturato che ti stà dinanzi, 

Miscrdesempio d'nu orgoglio Insano 
Fù finQ ad or. Ribel e ai dolci afletü. 

Insulte! cfti U prova. Ebbi fidanza 
Di potér sempre dal sicuro lido 
L* attirât naufragio deplorar. SoramessO 
Oi flnàltnènte alla comun forluna, 

Rodo i( fren cbe mi reggc, e meravïglio 
Br esseir da quel di jh-ia tanlpinptato. 

Solo âtî pdnto mi viilse. H cor supcrbo 
Senti la man che il doma. Or suri sei lune, 

Senza consiglio, r senza spërhc io erro 
Porfiindo la suetta ai fianco infitta. 

Cou t<* sdcgnaio e con me àtesso in vano! 

Sl*i qui, ti luggo : ove non sei, ti cerco. 

1/ i i « mi fJn tua m’insegue ovunaue io vadA 
Ncilc sclvr più fiite.’ll tuo bel voho 
Travruo il di, sogno ta not»e, ammiro 
I.i ogni oggcttoche mi passa innanzi. 

Tutu» cospim a farti donna e Dca 
Del già piotervo lppolito. In me cerco 
L’ uym di prima e not trôvo. Me medesmo, 
Piùnbn rawiso. Areo, farctra, carro, 

Tutto m' attedia. UiNettuno oblio 
Gif insegnamcnti : i miei corsieli inertl, 
îïiiSrsdoi dàr la mia voce. Ella non suonA 
Che gemiti e sospir, cui 1' eco sola 
Nelle mute foreste ode e ripete. 

Forse ail' udir si procellosi rnoti 
Tu anrossirai deii* opra tua. Che strane 
D’.amur proteste, che seWaggia preda 
Per si dulci legami ! — Eppur V ofiVrta 
Quant o più strana, esserti dee più cara. 

Pensa ch y io parlo una favella ignota. 

Non isdegnar, comunque espressi, i voti 
Ch^sqjiza te mai non avrei formate. 

SCENA in. 

TER AMENE, DETT1. 

ter Vlen, signor, la regkwu Io k precedo. 
Dbteehiedea* 

tpp. Dame che vuole? 

létu Ingoro, 

Il suopensier. Pria che tu parta, brama 
Teeo parlar. 

ipp. Fedra*? Che posso iodfrle ? 

GtoiSpenLessada mei? 

a ri. Megar d’udirla, 

Siguoc^moft vpuovn^ah w doior disdire 
Quella pietà ch’ anyco ai nemici accon üw 


H1PPOLTTE. 

Moi, vous, haïr, madame! 

Avec quelles couleurs qu'on ait peint ma fierté. 
Croit-on que dans ses flancs un monstre, m’ail porté! 
Quelles sauvagçs ihœurs, quelle haine endurcie 
Pourrait, en volis voyant, n’être point adoucie ? 

Ai-je pu résisté** au charme décevant... 

ARICJE. 

Quoi, seigjttur! 

HIPPOLYTE. 

Je me suis engagé f rop avant. 

Je vois que la raison cède à la violence: 

Puisque j’ai commencé de rompre le silence. 
Madame, il fafMt poursuivre ; il faut vous informer 
D’uij secret que mon cœur ne peut plus renfermer. 
Vous voyez devant vous un prince déplorable. 

D'un téméraire orgueil exemple mémorable; 

Moi qui, contre l’amour fièrement révolté. 

Aux fers de ses càptifs ai longtemps insulté; 

Qui, des faibles mortels déplorant les naufrages. 
Pensais toujours dü bord contempler les orages : 
As>ervi mamteftaut sous la commune loi, 

Par quel trouble hâe vois-je emporté loin de mât! 
Un moment a vaincu mon audace imprudente; 

Cette âme si superbe est enfin dépendante. 

Depuis près dé six mbis, honteux, désespéré;. 
Portant partout le trait dont je suis déchiré, 

Contre vous, contre moi, vainement je ra’éprouyp : 
Présente, je vous fuis; absente, je vous trouve;. 

Dans le fond des fcYrets votre image me suit;. 

La lumière du jour, les ombres de la nuit. 

Tout retrace à mes yeux les chaitnfes que j'évite; 
Tout vous livre à l’envi le rebelle Hippolyle. 
Moi-même, pour tout fruit de mes soins superflus. 
Maintenant je me cherche et nu.pieprouve pTusê, 
Mon arc, mes javelots, mon chatvtout m’importune; 
Je ne me soutiens plus des leçons de Neptune; 

Mes seuls gémissements font retentir les bois; 

Et mes coursiers oisifs ont oublié ma voix. 

Peut-être le récit d’un Amour si sauvage 
Vous fait en m'écoutant, rougir de votre ouvrage. 
D’un cœur qui s'offre à Voua quel farouebé entretien! 
Quel étrange captif pour urt si beau lien ! 

Mais l’ofihndè à vos yeux en doit être plus ebèré;, 
Songez que je vous parle uiie langue étrangère; 

Et ne rejetez pas des vœux mal exprimés,, 
Qu’tiippolyte s&qs vous n’aurait jamais. formée 

SCÈNE IR.. 

HIPPOLYTE, ARICIE, THÉRAMÈNE. JSIJSJiK, 

THÉRAMKMS.* 

Seigneur, la reiae vient, et je Fai<de*atoeéé : v 
Elle vous cherche. 

HIPPOLYTE. 

Moi? 

tlARRHÈHC. 

J'ignore sa pensée; 

Mais on vous estve&a demander de sa parti 
Phèdre vont vous parler avaot votreniéparfr 
HlPPOLYm 

Phèdre ! Que lui dirais* je? et quepect-eMe 'attendre? 

• * AMOKv 

Seigneur, vous ne pouvez refuser «M'entendre* 

2 Quoique trop convaincu de son inimitié, 

Vous devez à ses pleurs quelque ombre de pitié. 
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ipp. Ha tu mi lasci inlante, e parti, c ignoro 
Ancor s’ifci’abbia offcH», e quai governe 
Farai del eor ch" io t'abbandono ! 

ari. Vanne 

Rrioqÿe, e segui la tua degna impresa. 
fa cne Afene sia mia. Da te m’ è glot ia 
Ogni dqno'accetlar ; ma de’ luoi doni 
Upiù càrd non è, ercdi, i’ impero. 

(tarte con Ismene a sinntra.) 

s£ËNa IV. 

ÏPPOLIÏO, TËRAMENE. 

ifrtt, Totth, amico, sia pronlo. Ella glà Tiens. 
Vanna, Irorica gY indugi. Aduna T armi : 

Sla daté il segno. Corri, ordioa, e ricdi 
Dàtcolloqui impbrtuno a liberàrmi. 

(TetatàMe parte dal ma toi) 

SCENA V. 

FEDRA, ENONB, e DETTO. 

wsà* (Àd Enone M fonde.) 

Eccolo ! Al sol vederlo, io sento alcore 

Tutto il mjo s*ngue rifluir! Cadulo 

H' è dalla mente, ciô che a dir gli verini! . jr , 

eno. ftammenta il figlio che in te sola spera. 

rkn. ûdo, signor, clie subi ta partenza 
â.rioi li toglie. Al tuo giusto cordoglio 
A confdndere io vengo il pi&nto mip. 

Poi se il coocedi, de' miei propri affanni 
Vorrei pàriarli... e di mio uglio.*. Ahi lasse! 

Ei più padre r non ha, nè il giorno è lungi 
Ch' anCo'di madré sarà privo. Mille 
Sorgpn nemici alla sua culla intorno, 

Dà cüi tU solo tutelar Io puoi; 

Ma un segreto rirnorso il cor mi stringe : 

Temo che naen pietoso a' suoi vagiti 
lo t’aviô fatto, e il tuo giusto disdcgno 
Possa il mio fallo vendicar nel lîglio! 

ipp. Si bassi afïetli in cor non ho, regina. 

wp. Nè che tu m v odii già t' accuso ! Av versa 
Sempre a te mi vedesti, e in cor, signore, 
Leggermi in cor tu non potevi. lo stessa 
Esca ail’ odio porgea, chè non soffersi 
Viver con te sulla roedesma terra. 

Nemiça tua, non che segreta, aperta, 

Volli che il mar ci séparasse; imposi , 

Che npino osasse innanzi a me nomartii 
Gravi torti, lo so : ma se la peua 
Dee Ÿ oflesa uguagliar, se 1* odio solo 
Grida vendetta, non vi fù giammai 
Donna più degna délia tna pietade, 

E men degna, signor; delF odio tuo! 

ipp. Ben so che madré, a cui sien cari i diitti 
bp* fîgli suoi, d’un’ allra sposa ai ûgli 
Râdo perdona. D’un seconde imene 
Sono i sospetti inevitabil legge. 

Da ogni aura avrei gli stessi torti, e forse 
Ancor ÿiu dura nimistà soffertb. 


HfPPOLtTE. 

Cependant vous sortez. Et jè pars :et j’ignore 
Si je ii’offenee point les charmes que j’adore;' 
J’ignore si ce cœur que je laisse en vos mains... 

ARIC1E. 

PaHé2, prihée, et suivez vos généreux desseins, . 
Rendez de mon pouvoir Athènes tributaire: 
J’accepte tous les dons que vous me voulez faire. 
Mais cet cihpire eriGn, si grand, si glorieux. 

N’est pas de vos présents le plus cher à mes yeux. 

SCÈNE IV. 

fflfrOLYTE, THÉRAMÉNE. 

HIPPOLYTE. * 

Amf, tout est-il prêt? Mais la reine s'avance. 

Va, que pour le départ tout s’arme en diligence: 

Fais donneFlé signal, cours, ordonne, et revien 
Me délivtttf bientôt d'un fâcheux entretien. 

SCÈNE V. 

PHÈDRE, HIPPOLYTE, OENONE. 

phèdre, à Œnonc dans le fond du théâtre . 
te voiei. Vers mon cœur tout mon sang se retire. 
J’oublie, en le voyant, ce que je viens lui dire. 

OENONE. 

Souvenez-vous d’un fils qui n’espère qu’en vous... 

PHÈDRE. 

On dit qu’un prompt départ vous éloigne de nous. 
Seigneur. À vos douleurs je viens joindre mes larmes: 
Je vou» viens pour un fils expliquer mes alarmes. 
Mon tifs n’a p’us de pèio, et le jour n’est pas loin 
Qui de ma mort encor doit le rentre témoin. 

Déjà mille ennemis attaquent son enfance : 

Vous seul pouvez contre eux embrasser sa défense. 
Mais un secret remords agite mes esprits : 

Je crains d’avoir fermé votre oreille à ses cris ; 

Je tremble que. sur lui votre jusie colère 
Ne poursuive bientôt une odieuse mère. 

HIPPOLYTE. 

Madame, je n’ai point des sentiments si bas, 

PHÈDRE. 

Quand vous me haïriez, je ne m’en plaindrais pas, , 
Seigneur; vous m'avez vue attachée a vous nuiie; 1 
Dans le fond de mon cœur vous ne pouviez pas lire. 
A votre inimitié j’ai pris soin de m’ollrir; 

Aux bords que j’habitais je li'ai pu vous souffrir; 

En public, en secret, contre vous déclarée. 

J’ai voulu par des mers en être séparée; 

J’ai même défendu par une expresse loi 
Qu’on osât prononcer votre nom devant moi: 

Si pourtant à l’offense on mesure la peine. 

Si la haine peut seule attirer votre haine. 

Jamais femme ne fut plus digne de pitié 
Et moins digne* seigneur, de votre inimitié. 

HIPPOLYTE. 

Des droits de ses enfants une mère jalouse 
Pardonne rarement au (ils d’une autre épouse; 
Madame, je le sais : les soupçons importuns 
Sont d’un second;hymén les Iruits les plus communs.* 
Toute autre aurait pou;' moi.pris les mêmes ombra* 
Et j’en aurais peut-être essuyé plus d’outrages. [ges < 
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m. Ahî né, troppo diversa, il Ciel n' attesto, 

E' la legge cui cessi 1 altro, ben altro 
U pensier che mi turb&, e che mi strugge ! 

ipp. Deh ! Non ti vinca innanzi tempo il daolo! 

Chi sa! Forse il tuo sposo anco respira, 

Forse Nettuno che i suoi di protegge, 

Dal mio pianto commosso, a' nostri voti 
Render lo puote. 

fid. A pochi è dato, i muti 

Regni delT ombre visitar due volte. 

Poi che la nera irremeabil foce 
Teseo tenté, vano è sperar che un dio. 

Alla luce vitale anco la renda, 

E l f avaro Àcheronte ai nostri prieghi 
La sua preda abbandoni!... Ah! cbe diss' io? 

Teseo vive, s ; gnore, in te respira: 

Egli è qui ancnra agli occhi miei davanti, 

10 lo veggo, io gli parlo, e il cor... perdona 
Siguor T insania che mi turba i sensi, 

E mal mio grado il mio pensier rivela. 

ipp. Dell' amor tuo la violenza ammiro. 

Teseo présente li figuri e tutla 
Senli la i'orza dell’ antico affetto. 

fed. Si prence, al vert'apponi. Io languo ed ardo 
Per... Teseo ! Io Ÿ amo, ma non già fredd’ ombra ‘ 
Coiik* or T Erebo il mira, o quai fû visto 
Vagar di fumma in fiamma, e fin tentare 

11 iormidabil talamo di Plutôt 

Io T amo, ma fedel, Y ama nel fiero 
Suo selvapgio rigor, giovane, bello. 

Quale un Lho si dipinge, e quai te miro, 

Sospir srgreto d'ogni core e mio! 

Quello è il viso ch' egli ebbe, quelli gli occhi, 

Talc la voce, e il bel pudor che tanto 
Crescea decoro al suo regai semblante! 

Oh Dei ! perché quando le vele e' sciolse 
Verso P isola mia, speme e desio 
Delle figlie dei ré, perché fra il greco 
Eroico stuolo lppolito non era? 

Che facevi tu allor? Perché 1* etade 
Non ti concesse di salir quel legno- 
Cogli al tri ? Il mostro, disonor di Creta, 
lnvan protetto da Dedalei schermi 
Meglio saria per la tua man caduto! 

Fra i dubbi insidiosi aditi arcani, 

Délia mia suora, il fedel filo avrebbe 
Scorto il tuo pièl Che dico? 11 pio disegno 
M'avrebbe amor prima che a lei spirato! 

Nè creder già che a fragil fil volessi 
Fidar la sorte di si caro capo ! 

Compagna tua nel periglioso passo, 
lo stessa, io stessa innanzi a te sarei 
Nei fatali meandri entrata, e Fedra 
Si sarebbe con te salva o perduta! 

ipp. Numi che intesi ! Scordi tu regina, 

Cbe Teseo a me fù padre, & te consorie T 

ped. Io, scordarlo, signor? Perché? Ti sembro 
Délia mia gloria immemore cotanto? 

ipp. Errai — perdona — lo mal forse compresi 
Un trasporto innocente, e me ne prende 
Tanto rossor, che sostener più oltre 
U tuo aspetto non oso, Addio. 


PHÈDRE. 

Ah ! seigneur, que le ciel, j’ose ici l’attester. 

De cette loi commune a voulu m’excepter ! 

Qu'un soin bien différent me trouble et me dévore! 

B1PPOLTTE. 

Madame, il n’est pas temps de vous troi îbler encore : 
Peut-être votre époux voit encore le jour; 

Le ciel peut à nos pleurs accorder son retour. 
Neptune le protège; et ce dieu tutélaire 
Ne sera pas en vain imploré par mon père. 

PHÈDRE. 

On ne voit point deux fois le rivage des morts. 
Seigneur : puisque Thésée à vu les sombres bords. 
En vain vous espérez qu’un dieu vous le renvoie; 

Et l’avare Achéron ne lâche point sa proie, [vous. 
Que dis-je! il n'est point mort, puisqu’il respire en 
Toujours devant mes yeux je crois voir mon époux : 
Je le vois, je lui parle; et mon cœur... Je m’égare. 
Seigneur; ma folle ardeur malgré moi se déclare. 


HPPOLYTE. 

Je vois de votre amour l'effet prodigieux : 

Tout mort qu'il est, Thésée est présent à vos veux ; 
Toujours de son amour votre âme est embrasée, 

PHÈDRE. 

Oui. princé, je languis, je brûle pour Thésée : 

Je Faune, non point tel que l'ont vu les enfers, 
Volage adorateur de mille objets divers, 

Qui va du dieu des morts déshonorer la couche ; 
Mais fidèle, mais fier, et même un peu farouche, 
Charmant, jeune, traînant tous les cœurs après soi. 
Tel qu'on dépeint nos dieux, ou tel que je vous vol. 
il avait votre port, vos yeux, votre langage* 

Cette noble pudeur colorait son visage. 

Lorsque de notre Crète il traversa les flots. 

Digne sujet des vœux des filles de Minos. 

Que faisiez-vous alors? Pourquoi, sans Hippolyte, 
Des héros de la Grèce assembla-t-il l’élite? 
Pourquoi, trop jeune encor, ne pûtes-vous alors 
Entrer dans le vaisseau qui le mit sur nos bords? 
Par vous aurait péri le monstre de la Crète, 

Malgré tous les détours de sa vaste retraite : 

Pour en développer l’embarras incertain 
Ma sœur du fil fatal eût armé votre main. 

Mais non : dans ce dessein je l'aurais devancée; 
L'amour m'en eût d’abord inspiré la pensée ; 

C'est moi, prince, c'est moi dont l'utile secours 
Vous eût du labyrinthe enseigné les détours. 

Que de soins m'eût coûtés cette tête charmante! 

Un fil n'eût point assez rassuré votre amante : 
Compagne du péril qu'il vous fallait chercher, 
Moi-même devant vous j'aurais voulu marcher ; 

Et PhèdJte, au labyrinthe avec vous descendue. 

Se serait avec vous retrouvée ou perdue. 

HIPPOLYTE. 

Dieux ! qu'est-ce que j'entends? Madame, oubliez-vous 
Que Thesée est mon père, et qu'il est votre époux? 

PHÈDRE. 

Et sur quoi jugez-vous que j'en perds la mémoire. 
Prince? Aurais-je perdu tout le soin de ma gloire? 

HIPPOLYTE. 

Madame, pardonnez : j’avoue, en rougissant. 

Que j'accusais à tort un discours innocent. 

Ma honte ne peut plus soutenir votre vue ; 

Et je vais,.. 
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fed. Crudele! 

Ahi! troppo ben tn m' hai compresa, troppo 
Già ti dias’ io per non ti dire il resto! 

Or ben! Fedra conosci e il suo furore. 

10 t' amo; e non pensar che Y amor mio, 
Degno di Iode o ai perdon mi seinbri : 

Nè ch* io nudrissi nel mio sen quel tosco 
Cbe il cor mi straxia, e la ragion travolve. 
Triste ludibrio d'un' ultrice Dea, 

Più che tu non ra' abbqrri, odio me stessa. 

Gli Dei lo san che m'allumar nel fianco 
Questa fiamma fatale al sangue mio, 

E trionfan lassù d’aver sedotto 
D* una misera donna U cor bollente. 

E tu, crudele, ben rammenti corne 
Non che fuggirti, io Y ho da me cacciato. 
Odiosa mi Jfeci ed inumana, 

Contro un funesto amor cercando invano 
Farmi, d'un odio simulato, scudo 1 
Ahi! vana speme! InutiL cura! Lassa! 

Più m' abborrivi, più t' amava, e m' eri 
Dalle sventure tue fatto più caro. 

Tra il foco, tra le lagrime consunta 
Languii, tu '1 vedi.... jl puoi veder se degni 
Ver me chinar solo un istante il ciglio! 

Che dico! E questo che dal sen mi sgorga 

Orribile segreto, il credi forse 

Liber o sfogo del mio cor? T inganni ! 

Pel figlio mio, che non volea tradire. 

Madré tremante, a deprecar veniva 
L'ira tua dal suo capo — e 1' obbliai! 

Ché non obblia, quando trabocca, il core? 

Di lui venni a parlarti, e per te solo 
So trovare un accento. — Or ben ! Punisci, 
Vendica Y ou ta d'un amor nefando ! 

Figlio di Teseo, contro me l'incarco 
Adémpi degli eroi, purga d* un nuovo 
Mostro la terra. Di Tesèo la sposa 
Osa Ippolito amar! Degna é l’impresa 
Di te, ferisci, eccoti il sen, qui vihra 

11 ferro. Il vedi? lncontro a te già balza 
impaziente d 1 espiar V oltraggio. 

Ferisci! — oppur se de’ tuoi colpi indegna 
Mi trovi, e troppo vil credi il mio sangue 
Per tuffarvi la man; se 1' odio tuo 

Un si dolce supplizio mi ricusa, 

L' acciar, se non il braccio,a me concedi! 

A me la spada, a me! 

ero. Che fai? T arresta 

Dolce mia donna. Alcun s' appressa. Oh ! vieni 
Melle tue stanie. Ad ognl sguaido cela, 

S' è tempo ancor, la tua syentura e Y onta! 
(Via dalla dritta,) 


SCENA I. 

IPPOUTO, TERAMENE. 

ter. Che fù? Fedra che fugge, e altrote é trattat 
Perché, signor si pallido, confuso, 
lnterdetto U troro, e sema spada? 

ipp. Teramene, fuggiamo. Al ta sorpresa, 
Inaudito terror wr occupa, e prostra. 

Di me medesmo raccapriccio. Fedra.,. 

N6, l’or ri bd secreto eternamente 
Resti sepoUo. - • 


raftDRK. 

Ah ! cruel, tn m'as trop entendue! 

Je t'en ai dit assez pour te tirer d'erreur. 

Eh bien ! connais donc Phèdre et toute sa fureur : 
J'aime. Ne pense pas qu'au moment que je t'aime^ 
Innocente à mes yeux, je m'approuve moi-même. 

Ni que du fol amour qui trouble ma raison 
Ma lâche complaisance ait nourri le poison. 

Objet infortuné des yengeances célestes. 

Je m’abhorre encor plus que tu ne me détestes. 

Les dieui m’en sont témoins, ces dieux qui dans mon 
Ont allumé le feu fatal à tout mon sang : [flanc 

Ces dieux oui se sont fait une gloire cruelle 
De séduire le cœur d’une faible mortelle. 

Toi-même en ton esprit rappelle le passé : 

C'est peu de t’avoir fui, cruel, je t'ai chassé; 

J'ai voulu te paraître odieuse, inhumaine ; 

Pour mieux te résister j'ai recherché ta haine. 

De quoi m'ont profité mes inutiles soins? 

Tu me haïssais plus, je ne t'aimais pas moins ; [mes, 
Tes malheurs te prêtaient -encor de nouveaux char- 
J'ai langui, j’ai séché dans les feux, dans les larmes : 
Il suffit de tes yeux pour t’en persuader. 

Si tes yeux un moment pouvaient me regarder. 

Que dis-je! cet aveu que je te viens de faire. 

Cet aveu si honteua, le crois-tu volontaire? 
Tremblante pour un fils que je n’osais trahir. 

Je te venais prier de ne le point haïr : 

Faibles projets d'un cœur trop plein de ce qu'il aime! 
Hélas ! je ne t'ai pu parler que de toi-même ! 
Venge-toi, punis-moi d'un odieux amour : 

Diane fils du héros qui t’a donné le jour. 

Delivre l'univers d’un monstre qui t’irrite. 

La veuve de Thésée ose aimer Hippolyte ! [per : 
Crois-moi, ce monstre affreux ne doit point t'écliap- 
Voilà mon cœur, c'est là que ta main doit frapper. 
Impatient déjà d'expier son offense. 

Au-devant de ton bras je le sens qui s'avance. 
Frappe; ou si tu le crois indigne de tes coups. 

Si ta haine m’envie un supplice si doux, 

Ou si d'un sang trop vil ta main serait trempée. 

Au défaut de ton bras, prête-moi ton épée : 

Donne. 


moite# 

Que faites-vous, madame! justes dieux! 
Mais on vient : évitez des témoins odieux. 
VeneSt rentrez; fuyez une honte certaine. 


SCtNE Tl 

HIPPOLYTE, THÉRAMÈNB. 

THÉRAMÊNE. 

Est-ce Phèdre qui fuit, ou plutôt qu'on entraîne? 
Pourquoi, seigneur, pourquoi ces marques (Je dota- 
Je vous vois sans épée, interdit, sans couleur. [leurî 

HIPPOLYTE. 

Théramène, fuyons. Ma surprise est extrême t ,, 
Je ne puis sans horreur me regarder moi-même. 
Phèdre... Mais non, grands dieux! qu'en un profond 
Cet horrible secret demèure enseveli ! [oubli 
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ter. Ove partir *ü voglty,. 

Data è la vêla. Ma, signor, d'Atene 
E' già nota la scella. 1 capitani 
Di tutle le tribu preseio i voti. 

Fedra trionfa-Jl tuo fratello ba il trono. 
ipp. Fedra? 

te*. Un araldo or or giunge*, ree^ndo 

11 decreto d’Atene, e il regio serto. 

Suo figlio è rè. 

ipp. Dei, che la conoscete! 

Quai merto, e quai virlù prertiiate in lei? 

ter. Ma incerta voce mormorô che spento 
Teseo non sia— che noir Epiro apparve. 
lo perô che il cercai, troppo son certo.... 

ipp. Che val? Tutto si tenti, ognun s’ ascoHt 
Di qucsto grido esaminiam la fonte; 

Se 1 inganno è palese, andrem.Nè cura 
Nè periglio ritiuto, affiii die '1 scettro 
Slraiga una mano che di lui sia nicgna. 


TaÈlUHÈRH 

Si vous relies partir, la voile est préparée c 
Mais Athènes, seigneur, s'est déjà déclarée $ 

Ses chefs ont pris les voix de toutes ses tribus : 
Votre frère ('emporte, et ftbèdre a le dessus. 

HlPPOLTTtt. 

Phèdre? 

THÉRAMÉftE. 

' Un héraut chargé des volontés d'Athènes 
De l'Etat dans sés mains vient remettre las rênes. 

! Son fils est roi, seigneur. 

HLPPOLYTE 

j Dieux, qui la connaimee, 

i Est-ce donc sa vertu que vous récompense* ? 

j VaÉRAHéiVC. 

Cependant un bruit soistd veut que le roi respire. 

On prétend que Thésée à paru dans l'Epire ; (bien... 
Mais moi, qui l'y cherchai, seigneur, je sais trop 

HIPPOLYTE. 

N'importe ; écoutons tout, et ne négligeons rien. 
Examinons ce bruit, remontons à sa source. 

S'il ne mérite pas d'interrompre ma course. 
Partons; et, quelque prix qu'il eü puisse coûter. 
Mettons le sceptre aux mains digne de le porter. 


ACTE TROISIÈME. 


SCENA PRIMA. 

FEDRA, EiNONE. 

FED. Eh! reca altrove quelle regie in^egpqî 
Importuna ! blandir con cio tu speri ». 

11 mio cor desolalo? E puoi volere 
Ch' altri mi vegga? Ah! nô, celami invece. 
Troppo io parlai, troppo l'insana fiamma 
Osai mostrar ch' esser dovea sepolta! 

Me lassa, corne mi ascoltè, con quanti 
Rigiii eluse il mio parlar quel crudo! 

Corne anelava d'évitant^ Cpme 
Arrossendo per tue», 1'‘ont* th' açcrefete! 

Deh! perché t' opponesti al mio aisegqb? 

Lo veaesti, il crudel, quandp il suo fer^o 
Sfioràr yidé il mio pellD? Impallidiva? 

Corse a strappaimi dalla man la spada? 

Non sdegnô torse di toccarla? Fatta 
Era orribile a lui, conae \\ gvc^se 
Profanata per sempre Ml sol rfcicr tocco. 

eno. Ornai che giova ricordarlol Un foco 
Tu nutri in sen ch'%&8MP dovrià'gfif ^{iélito. 
Progenie illustre di Minosse, in alte 
Cure degne di te ceroari'è d' uopo 
La plrdtitâ tua pace. Or non è merio 
Fuggir V Ingrate* che ti sfpgge, e i freno 
Con riaâtio ferma govemar del regno? 

fed. Io regnar, che tfi tu? i)ar legge agli altri 
lo che (' impèro del mio cor perdei? 
io che ho rotto offiti freno, io che vaneggio 
$olto un giogo nemndo, e già mi Bento 
MeHri 


SCÈNE PRPBÈRE. 

pbéprp, mm, 

PHÈDRE. 

Ah ! que l'on porte ailleurs les honneurs qu’pn 
Importune, peux-tu soubaitçr qu'on me ioie? | 
De quoi viéns-tu flatter mon esprit désolé? 
Cache-moi Men plutôt; je n'ai que trop parlé, 



SB 


, entendre. V 
Combien dedéfourp 
L'insensible a longtemps éludé ides discours f 
Comme il ne respirait qu'une retraite prompte! 

Et combien sa rougeur à redoublé ma hôntef* 
Pourqupi détournais-tu mon funeste dessein? 

Hélas! quand son épée allait chèrohcr mon $dn. 
A-t-il pâli pour moi? me l'a-t-il arrachée? 

Il suffit que ma main l'ait une fois touchée. 

Je l'ai rendu horrible à ses yeux inhumains ; 

Et ce fer malheureux profta&dût ses mains. 

cenone. [dre. 

Ainsi, dans vosjQMlheum^espogeaotm'à vous plain- 
Vous nourissez un feu qu'il vous faudrait éteindre. 
No va*dgajfr*ipas mieux, digue sapgdplftpos. 
Dans de plus nopjes soins çherçuor votre pepqfr 
Contre un ingrat qui plaît r^oufij? i 1g fuite* 
Régner, et de l'Etat embrasser la conduite? 
paâwç. 

Moi, régner! moi, ranger un Etet sous ma loi, 
Quand ma faible raison ne règne plus sur moil f 
Lorsque j'ai de me? mis abandonné lWpire ! 
Quand sous un joug honteux à peine iûlfiffiiei 
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PHEDRE. 


ero. Fuggiam ! 

fed. Lungi da lut? Nol possoï 

ero. Un di 1 cacciavi — ora evitar nol puoi? 

fed. Ê tardi, Eaone, ei la Y erdor che ra'aoge. 
Ogni ritegne» ogni pudere è sciolto. 
lo rivelai la rai a vergogua agli occhi 
Del mio tiranno e..,. mal mio grado, un raggio 
Nel cor, che vuoit w baleno di Bpeme. 

E tu pur ora i miei saaarriti sensi 
Richiamando alla vit», hai mormorata 
Questa dote* luswsga «ail’ aima mkl 

ero. Lassa! Che non farei pur per salvarti, 

Sâi tu innocente de' tuoi mali, o rea? 

Ma se un oltraggio t'irritô giammai, 

Puoi tu scordare que' superhi spregiT 
Puoi tu obbliar, cbe U lasciè prostrata 
Quasi a' suoi piedi, con immoto sguardo 
Con raarmoreo rigor? Oh! se in quel punto 
Quel!' orgoglio brutal Fedra vedeva 
Cogii occhi miei ! 

fbd. Mia cara Enon! V ôrgê^Ro 

Che ^ spiacqu^ Abbandonar potrebb*. 

Cresciuto nelle sefve ei pa r sOWaggio; 
üso a rigide leggi, udî pur ora 
La pripia volta tavellar d'amore. v 
Troppo il grayiaai : sorpresa fu, piu chè aittt», 

Che sulle labbra gli arrêté la voce! 
ero. D’ una barbara il sea sai che il produsse. 

fed. Benche barbara e Scita, atnor çonobbe. 

ero. Tutto egli abhorre il sesso nostro. 

fed. Eh bene! 

Rivali êftmen non teroerè! Deh cessa 
Gl' imporluni consigli, Enone, ornai! 

Non al mio senne, aü' amor mio socconi. 

Vanne : se 1* aima ai dolci affetti ha chiusa, 

Con altre armi si tenti. Anela al tron* 

S garzon generoso. Il disse : Atene 
li stà sul eor. A quelle spiagge eidrizza 
Già la sua prora, e dà le vele al vento. 

Corri, il raggiungi, in nome mio gU paria, 

Enone i fftgll corruscar sugli occhi 
L'abbagliantt fulgor & una e«Fona. 

Orni il suo eapo la sacrata benda. 

Sol ch' 10 tiei chîga di mia ma*o io stessa, 

Altro onoy non desio. Sia suo lo scfcUre 
Ch' io giâ stringer non posso. Al figüo mio 
Ei stessS apprenderà l'arte del reguo. 

Forse non sdegnerà d 1 essergli pad»! 

Porigo «telle sue man la madré * il figlio ! 

Va, Enone, va : tanta cçni via che valga 
A piegare il mo cof : più délia mia 
La tua vocè potrà. Supplice, piangi. 

Gémi per me. Di Fedra meribonda 
Gli d>piugi T aspétlo; U tweno prend! 

Più sommeste éd umil; parla a tiM>63«um, 
ftoti temer ch' io eondarmi i detti tnoic 
Non ha speme che iu te. Va, vola» tema. 

Dallé tue labbra o morte o vita attendol 

{Varie Bnom.) 


Quand je me meurs) 

cerore. 

Fuyez. 

PHÈDRE. 

Je ire le puis quitter. 

CENONE. 

Vous l'osâtes bannir, vous n'oses l'éviter? 

PHÈDRE. 

R n'est plus temps : il sait mes ardeurs insensée*. 
De l'austère pudeur les bornes sont passées : 

J'ai déclaré ma honte aux yeux de mon vainqueur; 
Et l'espoir malgré moi s'est glissé dans mon coeur, 
ij Toi-même, rappelant ma force défaillante. 

Et mon âme déjà sur mes lèvres cirante, 

Par tes conseils fl itteurs tu m’as su ranimer; 

Tu m'as fait entrevoir que je pouvais l'aimer. 

CENONE. 

Hélas! devds malheurs innocente ou coupable, 

De quoi pour vous sauver n'étais-je point capable? 
Mais si jamais l'offense irrita vos esprits, 
Pouvez-vous d'un superba oublier les mépris ? 

Avec quels yeux cruels sa rigueur obstinée 
Vous laissait à ses pieds, peu s'en faut, prosternée 1 
Que sop farouche orgueil le rendait odieux ! 
QueWièttrè èn ce moment n’avait-elle me* yeux! 

* PHÈDRE. 

(Enone, il peutguitter cet orgueil uui te blessé ; 
Nourri dans les forêts il en a la ruaesse. 

Hippolvte, endurci par de sauvages lois, 

Entena parler d’amour pour la première fois : 

Peut être sa surprise a causé son silence ; 

Et nos plaintes peut-être ont trop de violence. 

CENONE. 

Songe* qu'une Barbare en son sein l'a formé.. 

PHÈDRE. 

Quoique Scythe et Barbare, elle a pourtant aimé. 

CENONE. 

Il a petit tout le sexe une haine fatale. 

PHÈDRE. 

Je ne me verrai point préférer de rivale. 

Enfin tous te* conseils ne sont plus de saison ; 

Sers ma fureur, GEaone, et non point ma raison. 

Il oppose à l'amour un cœur Inaccessible : [sibW. 
Cherchons pour l'attaquer quelque endroit plus sen- 
! Les chartues d'un empire ont paru le toucher; 
Athènes l'attirait, il n’a pu s’eu cacher; 

Déjà de ses vaisseaux la pointe était tournée. 

Et la voile flottait aux vents abandonnée. 

Va trouver de ma part ce jeune ambitieux, 

(Enone ; fais briller la couronne è ses yeux : 

Qu'il mette sur son front le sacré diadème : 

Je ne veux que l’honneur de l’attacher mot-même. 
Cédons-lui ce pouvoir que je ne puis garder. 

Il instruira mon tils dans rari de commander* 
Peut-être il voudra bien lui tenir lieu de père : 

Je mets sous son pouvoir et le fil* et la mère. 

Pour le fléchir enfin lente tous les moyen*; 

Tes discours trouveront plus d'accès que le* miens; 
Presse, pleure, gémis : peios-hri Phèdre mourant*; 
Ne rougis point de prendre une vmi suppliante; 

Je t'avouerai de tout : je n'espère qu'en teL 
Va : j'attends ton retour pour disposer de mob 
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SCENA II. 

FEDRA. 

lestimonio délia mia vergogna 
Implacabile Dea, son’ io coperta 
Abbastanza d'obbrobrio agli occhi tuoi? 

Che vuoi, crudele! il tuo trionfo è pieno. 

Ogni stral che lanciasti il segno ha colto. 

Altra preda, allra vittima, o spietata. 

Gerça a' tuoi colpi, c in più ritroso petto 
Esercita il tuo braccio. E' lui, tu '1 vedi, 

Che sfida il luo poter, spregia il tuo nome, 

Chiude aile tue lusinghc orecchic e core. 
Vendetta, o Dea : la nostra causa è .ugtiale. 

Ami egli ancora. — Enon! Cielo ! tu riedi! 

(Torna Enone.) 

Taci! So tutto. Ei non F udi! M’ abhorre 1 
SCENA III. 

FEDRA, ENONE. 

eno. D' un vano amor fino il pensiero è d’uopo 
Spegner, regina. lntoino al cor 1’ anlica 
Virtù raccogü. 11 re ch’ ban delto spento, 

Ritorna, e sta per coinparirti innanzi. 

Teseo vive, o regina, e qui ciascuno 
Accorre in folia per vederlo. Uscita 
Per cenno tuo, d'Ippolito cercava, 

Quando fia mille applausi e mille grida.... 

fed. Ei vive, Enon? Vive il mio sposo? Or basta! 
D' un amor che 1* oltraggia il reo segivto 

M' usci*dal labbro. Ei vive ! Altro non chieggo. 

eno. Ma pur..,. 

fed. Tel dissi Enone, e nol credestil 
Più che i rimorsi miei potè il tuo pianto. 

Degna stamane di pictà moriva : 

Cedetti al tuo consiglio.... e muojo infâme! 

eno. Morir tu dici! 

fed. Oh giusti Dei chc teci ! 

Teseo s' appressa, c Ippolito con lui!.... 

Conscio del foco adultero che m' aide, 

Io lo vediô scrutai*, quali a suo padre 
Accogiienze farô, col cor opprcsso 
Dai.sospir che sprrg'ô, cogli occhi molli 
Anco del pianto che il crudel respinse!... 

Sperî che tocco dall' onor paterno 
Ei gli celi l'ardor che mi divora, 

E il padre c il re lasci iradir? T* inganni! 

Troppo è Forror che gF ispirai ! — Ma invano 
Ei coprirebbe il fallo mio. Trabocca 
Dalle labbra e dal cor la mia vergogna! 

Non sono, Enon, di quelle donne audaci 
Che altéré nelF infamia, hanno una fronte 
Che mente sempre e non arrossa mai. 

Le mie furie conosco, e le rammento. 

Parmi che quélie mura e quelle volte 
Abbian voce e parola, e attendan solo 
Che Teseo giunga, per scoprir Finganno. 

Ebben : si muoja : a tanti orrori un line 
Ponga la tomba. Oh non è già mel credi, 

Cosa si dura abbandonar la vila ! 

Non paventa la morte un infelicei 


PHÈDRE. 

SCÈNE U. 

PHÈDRE. 

O toi qtü vois la honte où je suis descendue. 
Implacable Vénus, suis-je assez confondue! 

Tu ne saurais plus loin pousser ta cruauté : 

Ton triomphe est parfait; tous tes traits ont porté. 
Crnelle ! si tu veux une gloire nouvelle. 

Attaque un ennemi qui te soit plus rebelle. 
Hippolyte te fuit, et, bravant ton courroux. 

Jamais à tes autels n'a fléchi les genoux ; 

Ton nom semble offenser ses superbes oreilles. 
Déesse, venge-toi; nos causes sont pareilles. 

Qu'il aime... Mais déjà tu reviens sur tes pas, 
(Enone! On me déteste; on ne t'écoute pas. 


SCÈNE m. 

PHÈDRE, (ENONE. 

CENONE. 

H faut d'un vain amour étouffer la pensée. 
Madame; rappeler votre vertu passée : 

Le roi, qu'on a cru mort, va paraître à vos yeux : 
Thésée est arrivé, Thésée en ces lieux. 

Le peuple pour le voir court et se précipite. 

Je sortais par votre ordre, et cherchais Hippolyte, 
Lorsque jusques au ciel mille cris élancés... 

PHÈDRE. 

Mon époux est vivant, (Enone; c'est assez. 

J'ai fait l'indigne aveu d'un amour qui l'outrage • 

Il vit; je ne veut pas en savoir davantage. 

CENONE. 

Quoi! 

PHÈDRE. 

Je te Fai prédit; mais tu n’as pas voulu ; 
Sur mes justes remords tes pleurs ont prévalu : 

Je mourais ce matin digne d'ètre pleurée; 

J'ai suivi tes conseils : je meurs déshonorée. 

CENONE. 

Vous mourez? 

PHÈDRE. 

Juste ciel! qu'ai-je fait aujourd'hui? 
Mon époux va paraître, et son fils avec lui ! 

Je verrai le témoin de ma flamme adultère 
Observer de quel front j’ose aborder son père. 

Le cœur gros de soupirs qu'il n'a point écoutés. 
L’œil humide de pleurs par l'ingrat rebutés ! 
Penses-tu que, sensible à l'honneur de Thésée, 

Il lui cache l'ardeur dont je suis embrasée? 
Laissera-t-il trahir et son père et son roi? 
Pourra-t-il contenir l'horreur qu'il a pour moi? 

Il se tairait en vain : je sais mes perfidies, 

(Enone, et ne suis point de ces femmes hardies 
Qui, goûtant dans le crime une tranquille paix. 

Ont su se faire un front qui ne rougit jamais ; 

Je connais mes fureurs, je les rappelle toutes : 

Il me semble déjà que ces murs, que ccs voûtes 
Vont prendre la parole, et, prêts à m'accuser. 
Attendent mon époux pour le désabuser. 

Mourons : de tant d'horreurs qu'un trépas lue délivre. 
Est-ce un malheur si grand que de cesser de vivre? 
La mort aux malheureux ne cause point d'effroi : 

Je ne crains que le nom que. je laisse après moi. 
Pour mes tristes enfants quel affreux héritage! 


Digitized by v^.ooQLe 




PHEDRE. 25 


Cto ch* io patenta, ciô ch* io temo è 11 nome 
Ch' io lascio ai fîgli, eredità funesta! 

B benchè ferva entro lor vene il sangue 
Di Giove e un giusto orgoglio a loro ispirl > 

11 materno delitto è duro pondo! 

E raccapric:io ripensando al giorno 
Che una parola, un cenno a lor riveli 
La mia vergogna, si che Y uno e F altro 
Più non osi da terra erger la fronte! 

bno. Ben F apponi, regina. lo li compiango. 
Giammai timoré fù del tuo più giusto. 

Ma perché esporli a quelF oltraggio e farti 
Accusatrice di te stessa? Ancora 
E' in tua mano impedir che il mondo dica 
Che Fedra, troppo rea, fuggi Y aspetto 
Del tradito consorte, e se medesma 
Degnamente puni. La morte tua 
Confermerà a Ippolito Y accusa. 

11 labbro tuo, da rerreo son no chiuso. 

Non potrà più ditenderti, «d il mio 
Al suo cospetto resteria confuso. 

Già lo veggo gioir del suo trionfo, 

L' odo a tutti narrar la tua vergogna... 

Ah n6 ! piustosto invocherei la famma 
Del Ciel sulla mia testa! E tu, sincera 
Rispondi : di quai occbio anco lo miri? 

L' ami tu ancora quelF audace? 

fed. Un mostro 

Spaventevole è fatto agli occbi miei ! 

bno. Or perché ceder senza lotta il c&mpo f 
Tu tremi ch' ei F accusi : osa accusarlo 
Tu pria del fallo onde gravar ti puote. 

Chi osera di smentirti ? Ogni apparenza 
Parlerà contro lui : la spada istessa 
Che in tua mano lasciô, F ansia présente, 

11 passato dolor, 1* odio che il padre 
Gia da gran tempo illuminar dovea, 

L* esiglio che chiedesti, ed ei concesse... 
no. lo denigrarlo? Io perderlo! Giammai! 

bn. Non la tua voce — il tuo silenzio io chieggo. 
Ho il mio timor e il mio rimorso anch' io, 

E mille morti affronterai più presto. 

Ma, se a salvarti unico mezzo è questo, 

Benchè tristo, s'adopri! Oltre ogni cosa 
Cara or m’ è la tua vita. Io stessa a Teseo 
Favellerô : da' detti miei sospinto 
Punirà il figlio — non di morte — un padre 
Pur da padre punisce : un brave esiglio. 

Non altra pena infliggerà il suo sdegno. 

Ma s' anco il sangue versar ne dovesse. 

Pensa, o regina, ail' onor tuo che il chiede, 

AU* onor tuo d'ogni tesor più sacro. 

Quai sagrifîcio Ghe t'imponga, è forza 
Piegar il capo, e rassegnarsi : è forza 
Tutto immolar, fin la virtù, s* è d' uopo — 

Eccolo — ei viene. 

fed. E Ippolito con lui! 

Scritta è negli occhi suoi la mia cond&nna! 

Fà ciô che T cor ti detta. A te mi affido. 

L'ansia, Y affanno ogni pensier m’ han tolto. 

SDENA IV. 

TESEO, IPPOLITO, TERAMEME e dette. 

tes. La sorte o donna, a' miei désir nemica 
Placossi alfine, e nel tuo sen... 


Le sang de Jupiter doit enfler leur courage : 

Mais, quelque juste orgueil qu'inspire un sang si beau. 
Le crime d'une mère est un pesant fardeau. 

Je tremble qu'un discours, hélas ! trop véritable 
Un jour ne leur reproche une mère coupable. 

Je tremble qu'opprimés de ce poids odieux 
L'un ni l'autre jamais n'osent lever les yeux. 


OENONB. 

Il n*en faut point douter, je les plains l'un et l'autre : 
Jamais crainte ne fut plus juste que la vôtre. 

Mais à de tels affronts pourquoi les exposer? 
Pourquoi contre vous-même allez-vous déposer? 
C'en est fait : on dira que Phèdre, trop coupable, 
De son époux trahi fuit l'aspect redoutable. 
Hippolyte est heureux qu'aux dépens de vos jours 
Vous-même, en expirant, appuyiez ses discours. 

A votre accusateur que pourrai-je répondre? 

Je serai devant lui trop facile à confondra : 

De son triomphe affreux je le verrai jouir. 

Et compter votre honte à qui voudra l'ouïr. 

Ah! que plutôt du ciel la flamme me dévore! 

Mais ne me trompez point, vous est-il cher encore? 
De quel œil voyez-vous ce prince audacieux? 


PHÈDRE. 

Je le vois comme tin monstre effroyable à mes yeux 

GENONS. 

Pourquoi donc lui céder une victoire entière? 
Vous le craignez: osez l'accuser la première 
Du crime dont il peut vous charger aujourd'hui. 
Qui vous démentira? Tout parle contre lui : 

Son épée en vos mains heureusement laissée. 

Votre trouble présent, votre douleur passée, 

Son père, par vos cris dès longtemps prévenu. 

Et déjà son exil par vous-même obtenu. 

PHÈDRE. 

Moi, que j'ose opprimer et noircir l'innocence! 

CENONE. 

Mon,zèle n'a besoin que de votre silence. 
Tremblante comme vous, j’en sens quelque remords: 
Vous me verriez plus prompte affronter mille morts: 
Mais, puisque je vous perds sans ce triste remède. 
Votre vie est pour moi d'un prix à qui tout cède : 

Je parlerai. Thésée, aigri par mes avis. 

Bornera sa vengeance a l’exil de son fils. 

Un père, en punissant, madame, est toujours père; 
Un supplice léger suffit à sa colère. 

Mais, le sang innocent dût-il être versé. 

Que ne demande point votre honneur menacé? 

C'est un trésor trop cher pour oser le commettre. 
Quelque loi qu'il vous dicte, il faut vous y soumettre, 
Madame; et, pour sauver notre honneur combattu, 
11 faut immoler tout, et même la vertu. 

Ou vient; je vois Thésée. 

PHÈDRE. 

Ah ! je vois Hippolyte ; 
Dans ses yeux insolents je vois ma perte écrite. 

Fais ce que tu voudras, je m'abandonne à toi : 

Dans le trouble où je suis je ne puis rien pour moi. 

SCÈNE IV. 

THÉSÉE, HIPPOLYTE, PHÈDRE, CENONE, 
THÉRAMÈNE. 

THÉSÉE. 

La fortune à mes vœux cesse d'être opposée. 
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feo. V arrêta 

Signor, non profanar si dolei moti. 

Quegli amplessi io non merto. Invida sorte, 
Mentre eri lunge, ricoprl d'ohbrobrio 
Il nome tue, la tua consoiie! fndegna 
Son io d'amarti e d'appnrirti innanzi : 

Solo a cetenui omoi pensar degg' io ! 

(Via con Enone.) 

i 

| SCENA IV. 

TESEO, IPPOL1TO, TERAMENE: 

tes. F iglio, ofae fltrano accoglimento è queafe ! 
Spieganûl 

ipp. Fedra sola un tal rnistere 
Chiarrr potria,.. ma, oc i miui v«i<i ban punte 
Grazia appo te, lascia, signor, ch' io parta. 

Ch' io mai più «on ia vogga, e un suoio istesso 
La tua sposa, il luo (iglio uiiqua non portt. 

tes. Cbe! figlio mio, lasdarmi? 

m. Io non 1' bo cerdi*. 

Tu mi traesti a quesle rive, ed ambc 
Aricia e Fedra nel partir fi.lasti 
Aile raie cure, alla custodia vnia. 

Or ta qui ; percbè restar dovi ci ? 

Abbastanza stancai per le forecte 
L* ozioso mio bracciu in iievi imprece. 

Tempo non è, che an<*h' io a rchi al mio ferre 
Men iacil preda e più nobil tr<#feu? 

Tu non ayevi ancm- l’ctâ ch'io t. coo 
Cbe già più d'un liranno e più d’un roostre 
Sentito avea como il tuo braccio pe*i. 

Ambe Le rive di Corinto, ardtto 
E venturoso caceiaior, g*a nombre 
Avevi da' pii ali, e '1 vendante 
Fatto seouro dai temuti oitraggl. 

Al grido de' tuoi faiti, Ercotè stesso 
lmpunemente ri posai credo* te. 

Ed io, mal noto an cor, non che dd •mi dre 
L'alte imprese emuiar, son lungi a ne or a 
Dai materni vestigi! A me ooncedi 
Ch' io mostri alttn, se nel mio petto un core 
Batte degno del tuo ! Lascia oh' io porti 
A' piedi tuoiqualche onorata spoglia. 

O vu tanto non passa, almen da forte 
Cador mi lascia, e un di F istoria dica : 

Degno del padre ippotito «noria. 

tes. Che advenue qui? Da quai fonts dériva 
L' orror che ispiro î Ognun mi fugsro ! Ob Numi t 
Se temnto io tornai più che bramato. 

Perché non mi lasciaste al caicer miol 
Ebbi un amico, e uu folie amor lo tras9e 
A rapir la consorte al re d'Lpiro. 

Mal mio grado io mi presto ali' opra însana. 

Cire lit arnbidue, sem' urmi, nè ditesa. 

Ci sorprende il tirauno,e vidi io slesso 

Lo svenluruto Piriloo gittuto 

Preda de' mostri in spaventosa chioslra, 

Presso ai regni dell' ombre. Il Cielplacato 
Dopo soi rnesi m’ arridea; delusi 
La vigile custodia, o mi fù dato 
Purgar la terra d'un tiranno, e darlo 
Pasto aile belve, che di sangue umano 
Da gran tempo nutria. Vittorioso 


J Madame, et dans vos bras met... 

\ THÉDRfc. ' f ' 

Arrêtez, Thésée, 1 
1 Et ne profanez point des transports si charmants t 1 
• Je ne mente plus ces doux empressements : ‘ 

Vous êtes offensé. La fortune jalouse i 

N'a pas en votre absence épargné votre épouse. 
Indigne de vous plaire et de vous approcher, 

Je ne dois désormais chercher qu'à me cacher. 

{ SCÈNE V. 

THÉSÉE, HIPPOLYTE, THÉRAMÉNE. 

THÉSÉE. 

Quel est l'étrange accueil qu'on fiait à votre père, 
i Mon fils? 

’ HH»POLYTE. 

Phèdre peut se.»le expliquer ce vnyatèr* : 
Mais, si mes vœux ardents vous peuvent émouvoir, 
Permettez-moi, seigneur, de ne la plus revoir; 
Souffrez que pour jamais le tremblant Hippuïyte 
Disparaisse des lieux que votre épouse habile. 
THESEE. 

Vous, mon fils, me quitter? 

HIPPOLYTE. 

Je ne la cherchais pM* 

C'est vous qui sur ces bords conduisîtes ses pas. 

Vous daignâtes, seigneur, aux rives de Trézène 
Confier en partant Aride et la reine ; 

Je fus mfuae chargé du soin de les garder. 

Mais quels soina dé-ormais peuvent me retarder? 
Assez dans les forêts mon oisive jeunesse 
Sur de vils ennemi* à un miré »*n adresse : 

Ne pourrai-je, en fuyant un indigne repos. 

D'un sang plue glorieux teindre nies javel*us? 

Vous n'aviez pas encore atteint Page où je tourbe* 
Déjà plus d'un tyran, plus duu monstre farouche 
Avait de voire lira* senti la pesanteur; 

Déjà, de t'h*H*U>nce heureux persécuteur. 

Vous aviez des deux meis assuré les rivages; 

Le filtre voyageur ne craignait plus d’outrago*; 
Hercule, respirant sur le bruit de vos coups, * *• 
Déjà de son travail se reposait sur vous ; 

Et moi, fils inconnu d'un si glorieux père, 

Je suis même on cor loin des traees de ma mèiç! 
Souffrez qug.etun courage ose enfin s'occuper ; 
Souffrez, si quelque monstre a pu vous échapper. 

Que j'appr*|ëà vos pieds sa dépouille hnnoiable, 

Ou que d'un beau irépas la mémoire durable, 
Eternisant des jouis si noblement finis. 

Prouve à tout l'avenir que j’étais votre fils. 

fM , THÉSÉB. 

Que vois-jë? quelle horreur dans ces lieux répandue 
Fait fuir devant mes yeux ma famille éperdue? 

Si je reviens si craint et si peu désiré, 

O ciel, de ma prison, pourquoi m'as-tu tiré? 

Je n'avais qu'on ami : son imprudente flamme 
Du tyrôn de l'Eptre allait ravir la femme; 

Je servais à régi et tes dessins amoureux; 

Mais le sort irrité nous aveuglait tous deux. 

Le tyran m'a surpris sans délVusc et sans armez. 

J'ai vu Pirilhoüs, trisle objet de mes larmes, 

Livré par ce barbare à des monstres cruels 
Qu’il nourrissait du sang des malheureux mortels : 
Moi-même^ il m'enferma dans des cavernes sombres. 
Lieux voisins et profonds de l'empire des ombrés. 

Les dieux, après six mois, enfin m'ont regardé : 

J'ai su tromper les yeux j*ar qcd ('étais gardé. 
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Torno ewieïatrte dVabbraccJar chi al mondo 
Di piii Oaro mi resta : il cor, già rcso 
A sVmcdesmo sugli occbi mi corre 
i Per veder le sembianze desiate : 

' E un fremito m'accogMé e ognuno fugge 
i Dali' amplesso di Teseo? E troppo! lo passo 
j Di terrote in terrore, e meno orrenda 
1 Già mi diviene la prigion d'Epiro ! 

Parlate : il vpglio. Quale oltraggio è qucsto, 

Di che Fedraràccennô? Cfii mi tradiva? 

Chi lasciava impunito il tradimento? 

La Grecia che più volte ho liberata 
DiTenne forse 4i ribaldi asiloî — 

Voi seguitea taqer! Fîglio, tu pure 
Tu pur ti poni co' nemici miel î 
Entriamo. 11 dubbjo sopportâr nonposso. 

La calpa e il reo conoscer voglio. Fedrgi 
' Del rio mistero squarcerà il velame! 

{Parte ? dritta.) 

4SCENA V. 

IPJPÛUTO 0 TERÀMENE. 

irr. A che tendean Je parole? lo gelo 
D'orror ! In preda al suo furore estremo 
Vorrà Fedra accusâr, perder se stessa? 

Numil E il rè che dirà? Quai rio veleno 
Sulla iptera sua casa amor diffuse! 

.Ludibrio io stesso d’un amor ch’ ei danna. 
Quauto diverso or son da quel che fui! 

Di funesti presagi ho il cor ricolmo. 
lia riunoceote al fin nulla pavenia. 

{ Andiara, çi cerchi se uria via si trova 
r Di toccare il suo cor, di palesargli 

L' amor ch' io provo ; c,ui poter ch’ egli abbia, 
Turbar jpotrâ, u)& non crollar giaumiai. 

j [Via con Tçr. a dritta.) 


PHÈDRE. » 

] D'un perfide ennemi fai purgé la nature : 

! A ses monstres lui-même a servi de pâture. 

: Et lorsque avec transport je pense m'approcher 
De tout ce que les dieux m'ont laissé de plus cher; 
Que dis-je! quand mon âme à soi-même rendue. 
Vient te rassasier d’une si chère vue. 

Je n'ai pour tout accueil que des frémissements : 
Tout fuit, tout se refuse à mes embrassements : 

Et moi-même, éprouvant la teneur que j'inspire. 

Je voudrais être encor dans les prisons d'Epire. 
Parlez. Phèdre se plaint que je suis outragé. 

Qui m'a trahi? Pourquoi ne suis-je pas vengé? 

La Grèce, à qui mon bras fut tant de fois utile. 
A-t-elle au cnmînel accordé quelque asile? 

Vous ne répondez point. Mon fils, mon propre fils. 
Est-il d'intelligence avec mes ennemis? 

Entrons : c'est trou garder un doute qui m'accable. 
Connaissons à la fois le crime et le coupable : 

Que Phèdre explique enfiu le trouble où je la voi. 

SCÈNE VI. 

HIPPOLYTE, THÉRAMÉNE. 

Où tendait ce discours qui m'a glacé d'effroi? 
Phèdre, toujours m proie à fa furqpr extrême. 
Veut-elle s'accuser et se perdre elle-même? 

Dieux! que dira le roi! Quel funeste poison 
L'amour a répandu sur toute sa maison ! 1 

Moi-même, plein d'un feu que sa haine réprouve, ' 
Ouel il m'a Vu jadis et quel il me retrouve! 

De noirs près cntimer.ts viennent m’épouvanter. 
Mais \ iniiomuv enfin n'a rien à redouter : 

Allon>, cherchons silleursparquelle heureuse adresse 
Je pourrai <u mon f *ère émouvoir la tendresse. 

Et lui dire un Amour ]U'il peut vouloir troubler. 
Mais que tou' suu pouvoir ne saurait ébranler. 


ACTE QUATRIÈME. 


SCENA PRIMA. 

TESEO, ENONE. 

tes. Deh che mi narri! Un traditor, un gmpio 
Far& tal gioco dell' onor paterno! 

Crudél destine, non sei stanco ancora 
Di pe^seguirmi! Ora che far? Che dire? 

Dove spn, dove corro? Oh! afletti miei! 

Oh ! mia bontà tradita ! Oh ! reo disegnp! 

E per compir la scellerata impresa 
Por raano al F armi! Minacciar col ferrol 
Ben lo conobbi : era il suo brando, il brando 
Ond' io V arma va ad alii eroici fatti! 

Nè la vocp del sangue lo ritenne ! 

E Fèdra indugia la vendetta? Tace? 

E T empio al suo destin non abbandona? 

eno. Non già di lui — del genitorp avea 
Fedra pieftà’ d&ssimulando V onta 


SC êne L 

THÉSÉE, OENONE. 

- THÉSÉE, 

Ah! qu'est-ce que j'entends! Un traître! un téméraire 
Préparait cet outrage à l'honneur de son père! 

Avec quelle rigueur, destin, tu me poursuis! 

Je ne sais où je vais, ie ne sais où je suis. 

O tendresse! ô bonlé trop mal récompensée! 

Projet audacieux, détestable pensée! 

Pour parvenir au but de ses noires amours 
L'insolent de la force empruntait le secours! 

J'ai reconnu le fer, instrument de sa rage, 

Ce fer deru je l'armai pour un plus noble usage. 
Tous les liens du sang n'ont pu le retenir! 

Et Phèdre différait de le faire punir ! 

Le silence de Phèdre épargnait Je coupable ! 

OENONE. 

Phèdre épargnait toujours un père déplorable. 
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28 PHÈDRE. 


Dell’ attentato ed il funesto amore 
Ch’ ella inconscia allumo. Fedra monta 
Innocente, signore: e di sua mano 
Spegnea la luce delle sue pupille!... 

Il braccio alzalo per ferir raltenni: 

Alla vita, al tuo affetto io la serbai. — 

Dalle sue smanie, da' tuoi dubbi indotta, 

L’ alto segreto, mio malgrado, apcrsi. 

tes. Perfido! Ben del suo pallor m' atvidi! 
Trasali nel vedermi ! Ed io chicdeva 
Onde si poco al mio venir giuisse? 

E mi lagnava de’ suoi frcddi amplessi ! 

Ma dimmi almen : la scellerata fiamma 
Già fin d' Atene ardea? 

ewo. Rammenterai 

Le querele di Fedra. Era codesta 
La cagion de’ suoi sdegni. 

tes. Ed in Trezène 
Si rallumava il mal sopito foco ? — 
eno. Ciô che segui tutto ti dissi. Or pensa 
Che in angoscia mortal Fedra rimane. 

Lascia che a te mi tolga, e a lei ne voli. 


SCENA 11. 

IPPOL1TO, TESEO. 

tes. Eccolo. Oh Numi ! Quel sereno aspetto 
Chi non avrebbe al par di me tradito! 

Corne l’impronta dell’ onor brillare 
Puô sulla fronte d’un infâme! Oh! Cielo, 

Che non istampi la perfidia interna 
*"ulla fronte de 1 rei ! 

ipp. Chieder poss’ io 

Padre, quai nube la sembianza augusta 
Cosi t’ offusca?— O la tua fe’ non merto? 

tes. Perfido! E ardisci di venirmi innanzi? 
Mostro, cui troppo a lungo il suoi sostenne! 
Immondo avanzo d<lla turpe schiatta 
Ond’ io purgai la terra ! Aeceso ancora 
Del scellerato ardor.che ti eondusse 
A temerare i talami paterni, 

Mi rechi innanzi il tuo colpevol capo? 

Spirante anco 1* infamia a me ne vieni, 

Questa reggia contamini, e non cerchi 
Sotto incogniti climi un bosco, un antro 
Ove il mio nome non sonasse ancora?.... 
Vattene, traditor; non provocare 
L* odio, lo sdegno, che rafiVeno a stento; 
Basta l’infamia onde mi copre ornai 
La vita ch’ io ti diedi e che macchiasti 
Senza che la tua morte [e ne sei degno] 

M’insanguini la desira, e seppellisca 
In doppio ohhrobrio ogni mia chiara impresa! 
p u ggi ? previeni un irnpeto Iremendo, 

C^e ai scellerati ch’ io punii, t’aggiunga; 
g jjada che mai più Castro del giorno 
Q u j ti ritrovi. Fuggi, dico, e sgomhra 
j) e l tuo orribile aspetto i regni miei! 

£ tu Nettuno, tu, se questo braccio 
Pui gô fl tuo regno da predoni infami, 
Rammc nla A picmio al mio valor promesso, 

D’csaudi 1 * m * a P'^na preghiera. 

Nel diutu rnn orror di mia piigionc, 

Non impl ora * * a tua P 0sSenle aita; 


Honteuse du dessein d’un amant furieux. 

Et du feu criminel qu'il a pris dans ses y eux, 

Phèdre mourait, seigneur, et sa main meurtrière 
Eteignait de ses yeux l’innocente lumière. 

J’ai vu lever le bras, j’ai couru la sauver : 

Moi seule à votre amour j'ai su la conserver : 

Et, plaignant à la fois son trouble et vos alarmes. 
J'ai servi malgré moi d’interprète à ses larmes. * 

THÉSÉE. 

Le perfide ! il n'a pu s’empêcher de pâlir : 

De crainte, en m’abordant je l’ai vu tressaillir.. 

Je me suis étonné de son peu d'allégresse; 

Ses froids embrassements ont glacé ma tendresse. 
Mais ce coupable amour dont il est dévoré 
Dans Athènes déjà s’était-il déclaré? 

CBNONE. 

Seigneur, souvenez-vous des plaintes de la reine. 

Un amour criminel causa toute sa haine. 

THÉSÉE. 

Et ce feu dans Trézène a donc recommencé? 

CENOISE. • 

Je vous ai dit, seigneur, tout ce qui s’est passé. 

C’est trop laisser la reine à sa douleur mortelle; 
Souffrez que je vous quitte, et me range auprès d’ el le. 

SCÈNE II. 

THÉSÉE, H1PPOLYTE. 

THÉSÉE. 

Ah! le voici. Grands dieux! à ce noble maintien 
Quel œil ne serait pas trompé comme le mien ! 
Faut-il que sur le front d’un profane adultère 
Brille de la vertu le sacré caractère ! 

Et ne devrait-on pas à des signes certains 
Reconnaître le cœur des perfides humains! 

HIPPOLYTE. 

Puis-je vous demander quel funeste nuage. 

Seigneur, a pu troubler voire auguste visage? 
N’osez-vous confier ce secret à ma foi? 

THÉSÉE. 

Perfide ! oses-tu bien te montrer devant moi? 
Monstre qu’a trop longtemps épargné le tonnerre, 
Reste impur des brigands dont j’ai purgé la terre! 
Après que le transport d’un amour plein d’horreur 
Jusqu’au lit de ton père a porté ta fureur, 

Tu m’oses présenter une tête ennemie! 

Tu parais dans des lieux pleins de ton infamie! 

Et ne vas pas chercher, sous un ciel inconnu. 

Des pays où mon nom ne soint point parvenu! 

Fuis, traître. Ne viens point braver ici ma haine. 

Et tenter un courroux que je retiens à peine : 

C^est bien assez pour moi de l’opp obre éternel 
D’avoir pu mettre au jour un fils si criminel, 

Sans que ta mort encor, honteuse a ma mémoire. 

De mos nobles travaux vienne - uiller la gloire. 

Fuis : et si tu ne veux qu’un châtiment soudain 
T’ajoute aux scélérats qu’a punis cette main. 

Prends garde que jamais l’astre qui nous éclaire 
Ne te voie en ces lieux mettre un pied téméraire. 
Fuis, dis-je ; et, sans retour précipitant tes pas. 

De ton horrible aspect purge tous mes États. 

Et toi, Neptune, et toi, si jadis mon courage 
D infâmes assassins nettoya ton rivage, 

Souviens-toi que, pour prix de mes efiorts heureux. 
Tu promis d’exaucer le premier de mes vœux. 

Dans les longues rigueurs d une prison cruelle 
Je n’ai point imploré ta puissance immortelle; 

Avare du secours que j'attends de tes soins, 
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Avare io fai del tuo favor, che toIH 
Serbare a più grand' uopo. Ebben, gran Dio, 

Oggi fimploro! Oggi il luo mime invnco! 

Vendica un padre offeso. A te abbandono 
Quel traditore! Nel suo sangue spegni 
L' oscena fiamma, e fa che Teseo al fine 
Dal tuo furor la tua bonlà misuri !... 

ipp. Me Fedra accusa d'un amor nefando? 
Fedra Ippolito accusa? Ah! tanto eccesso 
lnatteso mi coglie! Il raccapriccio 
La parola mi tronca, il cor mi gela! 

tes. Ah! tu sperayi, traddor, che Fedra 
Di silenzio coprisse il tuo misfatto? 

Uopo era allora non lasciarle in mano 
L' acciar che ti condanna, oppur rapirle 
D' un colpo sol Yita e paroi a, e porre 
Alla perfidia scellerata il colmo. 

ipp. Di si nera indignato empia menzogna, 
Dovrei qui tutto far parlare il vero : 

Ma un secreto che è tuo, siçnor, rispetto. 

Nè m' accusar, se le mie labbra io freno ! 

Pria d’aggiugner, signor, duolo su duolo* 

Esamina i miei di, pensa thi sono. 

Soglion le lievi colpe aile maggiori 
Condurre : i dritti a violai* più sacri 
Il reo s'addestra, dispregiando il freno. 

Ha il vizio al par délia virlù suoi gradi, 

Nè dal candor délia innocenza, al sommo 
Délia nequizia alcun sali d'un passo 
Non basta un giorno a trasformar in turpe 
lncestuoso, e in vil ribaldo, un giusto ! 

Nato dal casto sen d'una eroina, 

A1F origine mia non ho mcntito. 

Dalle sue mani il buon Pitteè mi prese 
E m'educô : Pitlèo, d'ogni mortale 
Reputato il più saggio. Io già non vpglio 
Blandir me stesso : ma se merto alcuno 
M* è caduto in partaggio, ei fù, signore, 

L’ aborrimento dei nefandi eccessi 
Che imputati or mi son ; noto per questo 
E' Ippolito tra' Greci. Ho spinta fino 
Al rigor la virtù : si sa quai fosse 
Délia mia vita l'inflessibil tempra. 

Corne un raggio di sol, puro è il mio core, 

0 padre mio! E si dira che preso 
D'impure fiamma Ippolito?... 

tes. Ribaldo ! 

Stà nelf orgoglio tuo la tua condanna. 

De' tuoi rigori il reo segreto è questo. 

Fedra era il solo idolo tuo ! compreso 
Del turpe foco, ad ogni puro affetto 
Era il tuo core indifférente e schivo. 

ipp. Nè, padre mio, nè, questo cor, quai credi. 
Non üsdegno d'un casto amor Y ebbrezza! 

Troppo già tacqui : a’ piedi tuoi confessa 
La verace mia colpa : Aricia adoro ! 

' L'amai contro ai tuo cenno. Essa, non altri, 

/ Di Pallante la figlia, è il mio sospiro! 

Per lei mi feci al tuo voler ribelle, 

Ardo per essa, e non per attri mai !... 

tes. Aricia?Oh Ciel! Tu l'ami?...Eh! tu m’illudil 
Fingi altre colpe, per celar a vera! 

ipp. Da sei lune, signor, Y evito e Y amo J 
Pur mo* tremante a dirtelo io Ténia. 


29 

Mes vœux font réservé pour de plus grands besoins : 
Je t'implore aujourd'hui. Venge un malheureux père. 
J’abandonne ce traître à toute ta colère ; 

Etouffe dans son sang ses désirs effrontés. 

Thésée à tes fureurs connaîtra tes boutés. 


HIPPOLTTE. 

D'un amour criminel Phèdre accuse Hippolvte! 

Un tel excès d'horreur rend mon âme interdite : 
Tant de coups imprévus m'accablent à la fois. 

Qu'ils m'ôtent la parole, et m'étouffent la voix. 

THÉSÉE. 

Traître, tu prétendais qu’en un lâche silence 
Phèdre ensevelirait ta brutale insolence. 

Il fallait, en fuyant, ne pas abandonner 
Le fer qui dans tes mains aide à te condamner; 

Ou plutôt il fallait, comblant ta perfidie. 

Lui ravir tout d'un coup la parole et la vie. 

HIPPOLTTE. 

D’un mensonge si noir justement irrité. 

Je devrais faire parler ici la vérité, 

Seigneur : mais je supprime un secret qui vous touche* 
Approuvez le respect qui me ferme la bouche; 

Et, sans vouloir vous-même augmenter vos ennuis* 
Examinez ma vie, et songez qui je suis. 

Quelques crimes toujours précèdent les grands crimes: 
Quiconque a pu franchir les bornes légitimes 
Peut violer enlin les droits les plus sacrés : 

Ainsi que la vertu le crime a ses degrés. 

Et jamais on n'a vu la timide innocence 
Passer subitement à l'extrême licence. 

Un jour seul ne fait point d'un mortel vertueux 
Un perfide assassin, un lâche incestueux. 

Elevé dans le sein d'une chaste héroïne, 

Je n'ai point de son sang démenti l'origine : 

Pitthée, estimé sage entre tous les humains. 

Daigna m'instruire encore au sortir de ses mains. 

Je ne veux point me peindre avec trop d'avantage; 
Mais si quelque vertu m'est tombée en partage* 
Seigneur, ie crois surtout avoir fait éclater 
La haine des forfaits qu'on ose m’imputer. 

C'est par là qu'Hippolyte est connu dans la Grèce* 

J'ai poussé la vertu jusques à la rudesse : 

On sait de mes chagrins l'inflexible rigueur : 

Le jour n'est pas plus pur que le fond de mon cœur. 
Et l'on veut qu'Hippolyte, épris d'un feu profane... 

THÉSÉE. 

Oui, c'est ce même orgueil, lâche! qui te condamne. 
Je vois de tes froideurs le principe odieux : 

Phèdre seule charmait tes impudiques yeux; 

Et pour tout autre objet ton âme indifférente 
Dédaignait de brûler d'one flamme innocente. 

HIPPOLTTE. 

Non, mon père, ce cœur, c’est trop vous le céler* 
N'a point d'un chaste amour dédaigné de brûler. 

Je confesse à vos pieds ma véritable offense : 
J'aime; j'aime, il est vrai, malgré votre défepse. 
Àiicie à ses lois tient mes vœux asservis; 

La fille de Pallante a vaincu votre tils : 

Je l’adore ; et mon âme, à vos ordres rebelle* 

Ne peut ni soupirer ni brûler que pour elle. 

THÉSÉE. 

Tu l'aimes? ciel ! Mais non, l'artifice est grossier : 
Tu te feins criminel pour te justifier. 

HIPPOLTTE. 

Seigneur, depuis six mois je l'érite, et je l'aime : 


PHEDRE. 
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Credimi!.E che ? Dal tuo fatale errore 

Pîulla puô trarti? Con quai giuro orrendo 
Oèggio affermarto? 11 Ciel, la Terra, tutto 
L’universo m’ascolti! 

tes. Di spcrgiuri 

Giammal gli scellerati ebber penuria. 

Cessa omai, cessa un' importuna ciancia, 

Di tua falsa virtù nuovo argoniento. 

ippé Falsa: a te sembra e d’ai tiûcio piena ; 

Ma Fedra forse nel suo cor mi rende.... 

tes* Taci, impudente! L’ira mia trabocca~*. 

m. Quale imponi ail’ esiiio e tempo e looof 

tes. Fossi tu fuor de’ ter mini d*Àlci<ïë, 

Troppo vicino ancorsarei d'un empio. 

ipp. Sottb la taccfa orrenda onde m’acçusî, 
Chi avrà di me, se tu nonJL’hai, pietadë? 

tes. Cercatl Arrtïci oVe s' bnora. è scusa 
Lyadullerio e FinCeslo. lnfià’ luoi purl 
Sétizâ oner, senza Tè, perfidï, ingrat», 

Sçhefmo e difesa di té degna, a vrai. 

u». Sempre d’incestô e di adulterio parli.v*. 
ïo vo’ lacer; ma di ta madré è ligna, 

Di tal sangue u>ci Fedia, il sai, signore, 

Di qucsti orrori men del inio digtuuo. 

tes. Chef Non bai diirique aftuo f iror pi ù P etiot 
Vn, per. T ultiina volta io te fn *•■><.g , 

Togliîl dât mio sgüardo; esci, sp * giuro. 

Pria che dî qnà con onta altn li scaeei. 

(1pp. via dal mezzo.) 

SCLNA ni. 
rtSÊo. 

Misero! Ei cotre A irreparabil mopte! 

P«*r il hume terriuto ai Ndmi stessi 
Giupô Ni'ttuno, e il giummento è isaerov 
Lo segue ultrice e in»vitafoil mane.*.. 

Io t‘ amanra, infelice, e già mi turba 
Le visrere paterne il rio presagio! 

Ma tu stesso strappata ban taicondartua: 

Niuri padre mai lù più di me tratitto : 

Poteva io dare a tal tigtôahrvita ? 


SCENA IV. 

FEDRA, TESEO. 

pbd. Tremante, sire, e d'alto orror compresa 
MicVedi. Il sdoü dell’ ira tué fremente 
Coslà roi gwn*o. Oh! se a la gran minæcla 
Segue ptotitoY effetto ! Io trerno o sirel 
Alla proté 1 , al sangue tuo perdoran 
Salvami, oTeseo, dal rimorso eterno 
D* aver iridotlo io slessa la paterne 
Mano a veréorlo 1 

tes. Calmati! Nel sangue 

DdLIeëtptyfiglio non bagnai le mani. 

Ma non per tante ei puosluggiro. A un Dior 
La sua pena commisu Vendicata 

Saætë^tqp&nofcf^^ 


PHÈDftB. 

; Je venais, en tremblant, vous le diMà'Vtnat-mèmie. 
He quoi! de votre erreur rien ne peut vout tirent 
Par quel affreux serment faut-il vous rassurer? 

Que la terre, le ciel, que toute la nature... 

THÉSÉE. • 

Toujours les scélérats ont recours au parjure. 

Cesse, cesse, et m’épargne un importun diScotiH* 

Si ta fausse vertu n'a point d’autre secours. 

HIPÉOLYTE. 

Elle vous paraît fausse et pleine d’artifice : 

Phèdre au fond de son cœur me rend plus de juetké. 

THÉSÉE. 

Ah! que-ton impudence excite mon oeiiifouxl 

■ HIPPOLYTfî* 

Quel temps à mon exil, quel lieu pcetciti Y6&*voo§P 

THÉSÉE# 

Fusses-tu par delàr les colonnes d’Àlddey 
Je me croirais encore trop voisin d'un perMtj 

HIPPOLYTE. 

Chargé du crime affreux dont vous me soupçonnez. 
Quels Amis me plaindront qiifrnd vous m'abandonne*? 

! , THÉSÉE. 

J va chercher dés amis dont l’estime funeste 
j Honore l’adultère, applaudisse à l’inceste; 
j Dos traîtrés, des ingrats sans honneur etsans ké, 
j Dignes de protéger un méchant tel que toi. 

j HIPPOLÎTR. 

Vous me parlez toujours d’inceste et d'adultère * 
j Je me tais. Cependant Phèdre sort d’une mère*, 
j Phèdre est d un sang,seigneur, vous le savez trop bien. 
De toutes ces horreurs plus rempli que le mien. 

. f THESEE. 

Quoi! ta>àge a mes yeux perd toute retenue^ 

Pour la dernière fois, ôte-toi de ma vue. 

Sors, traître : n’attends pas qu’un père furieux 
Te fasse avec opprobre arracher de ces lieu*. 

SCÈNE Ifl. 

THÉSÉE*. 

Misérable, tu cours à ta perte’ infaillible; 

Neptune, par le fleuve aux dieux mèmrtstemibhti 
M’a donne sa paroAe y et va l’èxéeutér y 
Un dieu vengeur te snü, tu ne peux l’évüm 
Je t’aimais ; et je sera que, malgré ton effeûssy 
Mes cmtraiÉes pour toi se troublent par avance# 

Mais à te condamner tu• m’as trop éhgagé : 

Jamais père, en effet, fut*il pVui outragé! 

Justes dieuxy qui vbjez la douleur qui m'accatie? 
Ai-je pu melüre&tt jour un enfant si ompahief 

SCÈNE IV. 

PHÉDÏUS, THÉSÉE. 

PHÈMEt 

SeigneuT; je viens à vous, plefaerdhifa juste'efllroi; 
Votre voix redoutable a passé jusqu’à mort 
Je crains qu’un prompt effet n’ait suivi la menace * 
S'il en est temips encore, épargnez votre 1 raoe^ 
Respectez votite sang; j’ose vous en prier : 

Sauvez-moi de l’horreur de l’entendre criée; 

Ne me préparez point Ja douleur éternelle 
De l’avoir fait répandre à la main paternelle. 

THÉSÉfë. 

Non,madame, énmensang ma main n’apoinbtreiwé^ 
Mais l’ingrat toutefois ne m’est point échappé : 
line tmmoiieUe main 1 de sa perte est chargée, 

Neptune me la doit»;* et* vode sebea vengée. 
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psd« Nettuno a te la a» morte promise? 
fanto nell" ira tua?... 

tes. Fedra, si presto 

Ne paventi l' effetto? In te ritorna. 

Al mio giusto rigore unisci il tuo, 

Svelami ad uno ad un tutti i suoi torli, 
îî mio cor troppo lento infiamma. Tutto 
I/orror non sai del suo deiitto. Ardia 
La tua fama ollraggiar, tacciar le stessa 
DI menzognera. Aricia sola, ei disse 
E’ la donna ch' egli ama, e clie posidde 
Q suo cor, la sua le. 
feu; Che ascolto ! 

tes* , Il disse 

A me pur dianzi, ma menti ! Non era 
Che un vulgare artificio. il Dio sdeguato 
Pronta giustizia ne farà, speriamo. 

A1F are io volo di Nettuno, il sacro 
Mio ghxramento a confermar. (Esce.) 


PHÈDRE. 

Neptune vous la doit! Quoi! vos vœux irrités... 

THÉSÉE. 

Quoi ! craignez-vous déjà qu'ils ne soient écoutes? 
Joignez-vous bien plutôt à mes vœux légitimes: 
Dans toute leur noirceur retracez-moi ses crimes; 
Echauffez mes transports trop lents, trop retenus. 
Tous ses crimes encor ne vous sont pas connus :, 
Sa fureur contre vous se répand en injures; 

Votre bouche, dit-il, est pleine d’impostures; 

11 soutient qu’Aricie a son cœur, a sa foi. 

Qu’il l’aime. 

PHÈDRE. 

' Quoi, seigneur ! 

THÉSÉE* 

Il Ta dit devant moi : 
Mais je sais rejeter un frivole artifice. 

Espérons de Neptune une prompte justice : 

Je vais moi-môme encore au pied de ses autels 
Le presser d'accomplir ses serments immortels. 


SCENA V. 


SCÈNE V. 


FEDRA. 

Kgliéfcc* 

Cheintesi mai! La mal sopiti fiamma 
M' arde lo wne. Aricia! Il rio sospetto 
Corne sooppro di folgore mi giunge ! 

E a salvarlo io venia? Per lui mi sciolsi 
Dalle braccia d* Enon, di pietà tocca, 

Di rimorso... per lui!... Chisa fin dove 
Trouai ppleva il ptutimento? Forse 
Ad accusar me stessa, a dir, se a mezxo* 

La voce non fallia, lutta Y orrenda 
Verità délia trama!... Aricia, Aricia 
Avea' 1 suo core e la sua fede! E quando 
Sordo a* miei voti, a', miei sospir, s’armava 
If occhio si fiero, di si ferrea fronte, 

Stolta io pensava che ’l suo cor ritroso 
Fosse per tutti, e d’ogni amor digiuno! 

Oh! quanto ni' ingannava ! Altri, non io, 
Trovo grazia a’ suoi sguardi ! Altri doraava 
L'inflessible Ippolito ! La via 
Altri trovô di penelrar quel core. 

La sola io son ch' egli abborria, la sola ! 

E a ditendeilo io venni ! Oh ! Enone mia!.,. 


PHÈDRE* 

Il sort. Quelle nouvelle a frappé mon oreille! 

Quel feu mal étouffé dans mon cœur se réveille! 
Quel coup de foudre, ô ciel 1 et quel funeste avis! 
Je volais tout entière au secours de son fils; 

Et m’arrachant des bras d’GEnone épouvantée. 

Je cédais aux remords dont j’étais tourmentée. 
Qui sait môme où m’allait porter ce repentir? 
Peut-être à m’accuser j’aurais pu consentir; 
Peut-être, si la voix ne m’eût été coupée, 
L'affreuse vérité me serait échappée. 

Hippolyte est sensible et ne sent i ien pour moi! 
Avide a son cœur! Aride a sa foi! 

Ah! dieux, lorsqu’à mes vœux l’ingrat inexorable 
S’armait d’iiB œil si fier, d’un front si redoutable. 
Je pensais qu’à l’amour son cœur toujours fermé 
Fut contre tout mon sexe également armé: 

Une autre cependant a fléchi son audace; 

Devant ses yeux cruels une autre a trouvé grftce. 
Peut-être a-t-il un cœur facile à s’attendrir : 

Je suis le seul objet qu’il ne saurait souffrir* 

Et je me chargerais du soin da le défendre! 


SCENA VI. 


SCÈNE VI. 


ENONE, FEDRA. 


PHÈDRE, CENONE. 


Sai tu J'ammncie che m' è dalo? 


en. Nulfe» 

Regma,iN»'Sov salvo ch 1 io tremotutt» 

Che un impeto del cor qui ti traesse 
In braccio alla tua percuta. 

fed: L’avresti 

Pensato, Enone? Avevo una rivale ! 
en. ChedSci? 

fed. Ippolito ama, io ne son certa. 

Quel cor selvaggio da nessun doniato, 

Che un guardo attende, che un sorriso oltraggtaj 
Quel tigre ai éni cospetto io tremo e gelo, 

Umil, somcnezso, innamorato, Enone, 

Lamhe la man che lo domô! L' ha vinto 


PHÈDRE. 

Chère CEnone, sais-tu ce que je viens d'apprendre? 

OENONB. 

Non ; mais je viens tremblante, à ne vous point mentir: 
J'ai pâli du dessein qûi vous a fait sortir: 

J'ai craint une fureur à vous-même fatale* 

PHÈDRE. 

CEnone, qui l'eût cru! j’avais une rivale! 

CENONE. 

Comment? 


PHÈDRE. 

Hippolyte aime ; et je n'en puis douter; 
Ce farouche ennemi qu'on ne pouvait dompter. 
Qu'offensait le respect, qu’importunait la plainte/ 
Ce tigre, que jamais je n'abordai sans crainte, 
Soumis, apprivoisé, reconnaît un vainqueur; 
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L’ ha sedotto un' Àricia ! - 

• eno. Aricia f 

fed. Oh! cruccio 
Inaudito dell' aima! A quai tormento 
Mi serbai, sventurata ! I miei timori. 

Le smanie mie, quanto ho patito, tutti 
1 miei tormenti ed i îimorsi miei, 
tf ingiuria d' un rifluto è poco, è nulla 
Appo questa ch’ io soffro, ullima prova ! 

S' amano! 01»! lassa ! Quai malia li toise 
Ai vigiii occiii miei? Corne? in quai loco? 

In quai dl si sconlrar? Tu lo sapevi ! 

Perche cclarmi i lorfurtivi amori ?... 

Dimmi, gli hai visti mai parlar, cercarsi? 

In fondoalla forestaivan sovente 
A nascondersi? Narra. Oh ! che mai dico? 

Qui si vedean liberi, pu ri, e il Cielo 
Ascoltava i lor voti, e benediva 
Quel primo amore che non ha rimorso! 

Ogni giorno per essi era un sorriso, 

Mcntre io ludibrio alla natura intera 
Fuggo laluce, e l invocar non oso 
Aliro Üio che la morte! Almen potessi 
Invocarla, aiïrettarla aperlamente! 

Ma nulrita di fiele, ebbra di pianto. 

Esposta agli importuni occhi del vulgo, 

Neppure al pianto abbandonarmi osa va. 

Fin questa amara voluttà, delitto 
Era per Fedra a mascherar ooslrelta 
Sotto fronte sérena, il cruccio ascoso, 

A divorar,pronto a scoppiare, il pianto! 

eno. Quai frutto avranno de' lor vani amori? 
Più non vedransi ! 

fed. S'ameranno, Enone, 

S' ameran sempre !.... Orrenda idéal Lo sdegno 
Sfldano già d'una rival fui ente, 

E in onta dell’ esilio che li parte, 

Giurano al Ciel di nou lasciarsi mai. 

No, Enone, no. La lor gioia m'uccide. 

Non vo' nè posso tollerarla. Corri ! 

Del geloso amor mio pietà ti prenda! 

Pera costei. Contro quel F empia stirpe 
L' ira sopita del mio sposo inûamma. 

Nè lieve pena lo contenti : è rea 
Più mille volte che i fratei, la suora. 

Nel mio luror geloso, io stessa voglio 
La sua morte implorar.... che fo? Me lassa! 
Gelosa dissi? Il mio senno vacilla ! 

Gelosa? e Teseo vive, e a lui mi volgo.... 

£ una fiamma fatal m' arde le vene ! 

Per chi? Quai è Y oggetto a cui sospiro?... 

Ogui parola il crin mi drizza in fronte! 

Colma delle mie colpe è la misura! 

Non respiro che incesto e che menzogna, 

E l'ultrice mia mano ed omicida, 

Nel suo sangue innocente arde tuffarsil... 

Oh! sciagurata! E vivo? ed oso ancora 
A quelT astro divino onde discendo 
Gli occhi fisar? Il padre e rè de' Numi 
Avo mi fu : degli avi miei son picni 
La terra, il mar, l'Olimpo. Ove mi celo? 

Copri, o notte infernal, la mia vergogna!... 
Misera me! Mio padre !... ei tiene, ei stesso 
L'urna fatale? Di Minosse in mano 
V Destino Y ha posta e a lui commise 
U alto giudicio delle pallide ombre. 


PHÈDRE. 

Aricie a trouvé le chemin de son coeur. 

GENOftl. 

Aricie? 

PHÈDRE. 

Ah ! douleur non encore éprouvée! 

A quel nouveau tourment je me suis réservée! 

Tout ce que j'ai souflert, mes craintes, mes transports, 
La fureur de mes feux, l'horreur de mes remords, 

Et d'un refus Cruel l'insupportable injure. 

N'était qu'un faible essai du tourment que j'endure. 
Ils s'aiment ! Par quel charme ont-ils trompémes yeui? 
Comment se sont-ils vus? depuis quand? dans quels 
Tu le savais : pourquoi me laissais-tu séduire? [lieux? 
De leur furtive ardeur ne pouvais-tu m'instruire? 
Les a-t-on vus souvent se parler, se chercher? 

Dans le fond des forêts allaient-ils se cacher? 

Hélas ! ils se voyaient avec pleine licence; 

Le ciel de leurs soupirs approuvait l’innocence; 

Ils suivaient sans remords leur penchant amoureux ; 
Tous les jours se levaient clairs el sereins pour eux : 
Et moi, triste rebut de la nature entière. 

Je me cachais au jour, je fuyais la lumière ; 

La mort est le seul dieu que j'osais implorer. 
J'aitendais le moment où j’allais expirer : 

Me nourrissant de tiel, de larmes abreuvée, 

Encor, dans mon malheur dé trop près observée. 

Je n'osais dans mes pleurs me noyer à loisir. 

Je goûtais en tremblant ce funeste plaisir : 

Et, sous un front serein déguisant mes alarmes, 

11 fallait bien souvent me priver de mes larmes. 


OBNOHE. 

Quel fruit recevront-ils de leurs vaines amours? 
lis ne se verront plus. 

PHÈDRE. 

Ils s’aimeront toujours ! 

Au moment que je parle, ah ! mortelle pensée ! 

Ils bravent la fureur d’une amante insensée.: 

Malgré ce même exil qui va les écarter. 

Ils font mille serments de ne se point quitter. 

Non, je ne puis souffrir un bonheur qui m'outrage ; 
CEnone, prends pitié de ma jalouse rage. 

11 faut perdre Ancie; il faut de mon époux 
Contre un sang odieux réveiller le courroux : 

Qu'il ne se borne pas à des peines légères ; 

Le crime de la sœur passe celui des frères. 

Dans mes jaloux transports je le veux implorer. 

Que fais-je? où ma raison se va-t-elle égarer? 

Moi jalouse! et Thésée est celui que j'implore! 

Mon époux est vivant, et moi je brûle encore! 

Pour qui ? quel est le cœur où prétendent mes vœux? 
Chaque mot sur mon front fait dresser mes cheveux. 
Mes crimes désormais ont comblé la mesure : 

Je respire à la fois l'inceste et l'imposture; 

Mes homicides mains, promptes à me venger. 

Dans le sang innocent brûlent de se plonger. 
Misérable ! et ie vis ! et je soutiens la vue 
De ce sacré soleil dont je suis descendue! 

J'ai pour aïeul le père et le maître des dieux : 

Le ciel, tout l’univers est plein de mes aïeux : 

Où me cacher ? Fuyons dans la nuit infernale. 

Mais que dis-je! mon pèie y tient l'urne fatale; 

Le sort, dit-on, la mise en ses sévères mains : 

Minos juge aux enfers tous les pâles humains. 

Ah! combien frémira son ombre épouvantée 
Lorsqu'il verra sa fille, à ses yeux présentée. 
Contrainte d’avouer tant de forfaits divers, 
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Ahil che dirà mio padre allor che traita 
Al suo tremendo tribunal dinanzi 
Vedrà la fîglia, e con terror udralla 
Confessar uno ad uno i suoi misfatti 
Forse ali* Erebo stesso ignoti ancora! 

Che dirai, padre, a quel la orribil scena? 

Parmi veder dalla tua mau cadere 
L'urna temuta, e ricercar mi sembri, 

Nuovi supplie! alla tua proie istessa, 

Mio carnefice fatto! — Ah! nù perdona! 

Un Dio crudele, un Dio la tua progeuie 
Tutta dannô. Nel mio furor ravvisa 
L orrida inqpronta délia sua vendetta. 

Ahi! del delitto, il cui pensier m'avvampa, 

10 non gustai F orribil frutto! Un foco 
Tormentoso mi str&zia e mi consuma, 

E Ira i martir l'estremo alitospiro! 

eno. Deh ! Queste nere vision disgombra, 
Vinci l'ingiusto tuo terror. Ai fallo 
Possente sensu è amor. Chi puè sfuggire 
Al voler del destine! Una d' incanto 
Irresistibil forza al mal ti trasse. 

Gran prodigio nel vero! E* foi*se il tuo 

11 primo cône che ad amor soccombaT 
Débité è per se stesso il core umano. 

Mortal, soggiaci di montai i al fato. 

Antico è il giogo onde ti lagni. 1 Numi 

I Numi totessi dell' ’Olimpo 11 sanno 
Che arser talor di tal fiamma che poscia 
Con si alto ramer dannano in nof. 

fed. Che ascolto? quai consigli osi tu darmit 
Avvelenar mi vuoi mio air estremo 

Alito, o sciagurata? Ecco, in quai guisa. 

Tu m'bai perduta! 1 raiei dover piu sacri 
Obbliar mi facesli. lo lo evkava : 

Tu me T hai poste innanzi. Oh chi tî dava 
Codesto incarco? Le tue labbra immonde 
Han denigrata la più nobii vita, 

E forse spenta. Il Ciel di un padre ins&no 

II sacrilego veto avrà compiuto. 

Vattene : più non fodo! A me medesma 
Lascia la cura del mio rio deslino ! 

Esecrabile mostro, il ciel ti renda 

La mercè che ti deve. Orrido esempîo 
Sia la tua pena ai piaggiator tuoi pari; 

Che dei miser! prend lusingando 
Con viii arti di corte i molli affetti, 

Spingono il core ove il desio lo inelina 
E piu larga al delitto apron la via : 

Adulatori infami, il don peggiore 

Che il ciel, neir ira sua, mandi a chi régna r 

eno. Sen mi sta, sciagurata ! il premio è questo 
IH quanto feci e abb&ndonai per essa! 


Et des crimes peut-être inconnus aux enfers ! 
Que diras tu, mon père, à ce spectacle horrible? 
Je crois voir de ta main tomber l’urne terrible : 
Je crois te voir, cherchant un supplice nouveau. 
Toi-même de ton sang devenir le bourreau. 
Pardonne. Un dieu cruel a perdu ta famille : 
Reconnais sa vengeance aux fureurs de ta fille. 
Hélas ! du crime affreux dont la honte me suit 
Jamais mon triste cœur n’a recueilli le fruit : 
Jusqu'au dernier soupir de malheurs poursuivie. 
Je rends dans les tourments une pénible vie. 


(ENONB. 

Hé ! repoussez, madame, une injuste terreur. 
Regardez d'un autre œil uno excusable erreur, 

Vous aimez. On ne peut vaincre sa destinée : 

Par un charme fatal vous fûtes entraînée. 

E>t-ce donc un prodige inouï parmi nous? 

L'amour n'a-t-il encor triomphé que de vuus? 

La faiblesse aux humains n'e^t que trop naturelle : 
Mortelle, subissez ie sort d'une mortelle. 

Vous vous plaignez d'un joug imposé dès longtemps: 
Les dieux mêmes, les dieux de l'Olympe habitauts, 
Qui d'un bruit si terrible épouvantent les crimes, 
Ont brûlé quelquefois de feux illégitimes. 

PHÈDKE. 

Qu'entends-je! Quels conseils oses-tu me donner! 
Ainsi donc jusqu'au bout tu veux m'empoisonner. 
Malheureuse! voilà comme tu m’as perdue. 

Au j our que je fuyais c'est toi qui rntîsrendue; 

Tes prières m'ont fait oublier mon devoir : 

J'évitais Hippolyte et tu me l'as fait voir. 

De quoi te chargeais-tu? Pourquoi ta bouche impie 
A-t-elle, en l'accusant, o-d noircir sa vie? 

11 en mourra peut-être, et d'un père insensé 
Le sacrilège vœu peut-être est exaucé. 

Je ne t'écoute plus Va-t'en, monstre exécrable; 

Va, laisse-moi le soin de mon sort déplorable. 

Puisse le juste ciel dignement te payer! 

Et puisse ton supplice à jamais effrayer 
Tous ceux qui, comme toi, par de lâches adresses. 
Des princes malheureux nourrissent les faiblesses. 
Les poussent au penchant où leur cœur est enclin. 

Et leur osent du crime aplanir le chemin ! 
Détestables flatteurs, présent le plus funeste 
Que puisse faire aux rois la colère céleste ! 

GENOISE, seule. 

Ah! dieux! pour la servir j'ai tout fait, tout quitté; 
Et j'en reçois le prix! Je l'ai bien mérité. 
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ACTE CINQUIÈME. 


SGENA PRIMA. 

1PP0LIT0, ARIC1A, 1SMENE. 

ari. E che, signor! Tii taci in cosi grave 
Pei iglio di tua vita, e nell' errore 
Lasci un padre che t' ara a? Ah ! se non hanno 
Virtù di trattenert* i pianti miei, 

M' abbandona, crudel, ma poni alraeno 
In siruro i tuoi di : purga il tuo nome 
Da un' orribile accusa : obbiga il padre 
A revocnre il suo terribi! vnto, 

S' è tempo ancor. P«rchè libcro il campo 
La«ci tacendo alla calimnia? Parla. 

Sappia Teseo ogni cosa. 

ipp. Tulto dissi 

Ouanto potea. Ma ricoprir d' obbrobrio 
Il talamo del pndie, indui luisiesso 
A l iirrossir d» il' onia ailrui, nô, questo 
N ni drggM) far, nè larô mai. Tu sola 
liai dmnnlo 1* orriilo socreto 
Che nascont'.er vuiTei fiuo a me stesso. 

Il mio cor, tu lo sai, non ha che i numi 
E il Uio een, per apiirsi. A te non seppi, 
Tanlo io l’ amo, lacer : ma nel tuo petto 
Fin the mpiri, il rio caso sigilla : 

Scordalo, Aricia, e non maccniar le pure 
Tue labbra mai colla nefamla isloria. 

11 Cielo è giuslo : in lui fidiam ! Se lascia 
l/innocenza pcril\ se re>ta impune 
Fedra nel suo delitto, ove saiebbe 
Ea giustizia dei Numi? U tuo siienzio 
Allio non vo’. I)a ogni altro fren ti scioglie 
11 mio libero sdegno! Esci da questa 
lndegna schiaviiù; seguimi, ardisci 
Farti compugna dell' esilio mio. 

Fupgi quest' aure avvelenate, questo 
Empio ricctto di nefandi amori. 

Ove un reo la virtude alilo spira. 

Cogli P istante che la mia svtntura 
Sommo^erà la roggia : agio alla fuga, 

10 ti daiô : non hai linor custodi 

Che questi miei. Lungi di quà ; possenti 
Sorgeran difensori in nostio ajuto. 

Sparta n’ âpre le bi accia. Ai go c' invita. 

Agli amici comuni i nostri dritti 
IVrremo innanzi. E tenti pur, se vuole, 

Fedia cacciaine dall’ avito trono, 

E coir armi a m.i toile, al proprio sangue 

11 luo rctaggio assicurare e il mio. 

Cog i Aricia il moment o AfTerra il crine 
Délia fortune... Eoben?Dubiti ancora? 

Quai limorti tratiien? Da te mi viene, 

L' ainor tuo m'ispiiô l'ardor ch' io sento. 
lo ardo e tu ? Tu «ei di gelo? O terni 
Venir suit' orme d' uu proscritto ? 

ari. Ohlquanto 

Un taie eaüio abbraccierei con gioia ! 


SCÈNE PREMIÈRE. 

H1PP0LYTE, ARICIE, 1SMÈNE. 

ARICIE. 

Quoi ! vous pouvez vous taire en ce péril extrême? 
Vous laissez dans l’erreur un père qui vous aime? 
Cruel ! si, de mes pleurs méprisant le pouvoir. 

Vous consentez sans peine à ne plus me revoir. 
Partez; séparez-vous de la triste Aiicie! 

Mais du moins en partant assurez voire vie; 

Défendez votre honneur d'un reproche honteux ; 

Et forcez votre père à révoquer ses vœux : 

Il en est temps encor. Pourquoi, par quel caprice 
laissez-vous le champ libre à votre accusatrice? 
Eclaircissez Thésée. 

H1PPOLYTE. 

Hé ! que ifai-je point dit ! 

Ai-je dû mettre* au jour l'opprobre de son lit? 
Devais-je, en lui faisant un récit trop sincère, 

D'une indigne rougeur couvrir le fronl d'un père? 
Vous seule avez percé ce mystère odieux. 

Mon cœur pour s'épancher ma que vous et les dieux : 
Je n'ai pu vous cacher, jugez si je vous aime. 

Tout ce que je voulais me cacher à moi-même. 

Mais songez sous quel sceau je vous l’ai révélé : 
Oubliez, s'il se peut, que je vous ai parlé, 

Madame; et que jamais une bouch* ti pure 
Ne s’ouvre pour conter cette horrible aventure, 
sur l'équité des dieux osons nous confier : 

Ils ont trop d’intérêt à me justifier; 

Et Phèdre, tôt ou tard de son crime punie. 

N’en saurait éviter la juste ignominie. 

CVst l’unique respect que j’exige de vous. 

Je permets tout le reste à mon libre courroux. 

Sortez de l'esclavage où vous êtes réduite; 

Osez me suivre ; osez accompagner ma fuite : 
Arrachez-vous d’un lieu funeste et profané. 

Où la vertu respipe un air empoisonné ; 

Profitez, pour cacher votre prompte retraite. 

De la confusion que ma disgrâce y jette. 

Je vous puis de la fuite assurer les moyens : 

Vous n’avez jusqu'ici de gardes que les miens; 

De puissants défenseurs prendront notre querelle : 
Argos nous tend tes bras et Sparte nous appelle : 

A nos amis communs portont nos justes cris; 

Ne souffrons pas que Phèdre, assemblant nos débris, 
Du trône paternel nous chasse l’un et l’autre. 

Et promette à son fils ma dépouille et la vôtre. 

I.‘occasion est belle, il la faut embrasser... 

Quelle peur vous retient? vous semblez balancer! 
Votre seul intérêt m inspire cette audace : 

Quand je suis tout de feu, d'où vous vient cette glace? 
Sur les pas d’un banni craiguei-vous de marcher? 


0 

ARICIE. 

Hélas! qu'un tel exil» seigneur, me serait cher! 


Digitized by v^oooLe 



PHÈDRE. 


Obbliafa dal mondo, e teco unita 

Un* sarebbe il viver mio ! 

Ma ft ggir teco pria che un sacro nodo 
N' abbia congiunti ! E V onor mio !... Ben posso 
Senza taccia spezzar le mie catene ; 

Sfnggire a' suoi tiranni a tutti U*ce. 

Non son già cuesti i miei paterni lari... 

Ma tu ra’ ami, signor, ma la mia fama... 

ipp. La tua fama m' è sacra. E' di te degno 
Il pensier che mi guida. Aricia, fuggi 
Da tuoi nemici, e me segui, tuo s*>osu. 

Ci libéré la provvida svenlura. 

Non sempre l'ara d'Imeneo di faci 
Si circonda e di ûor. Là di Tivzène 
Presso aile porte, fra le am tche tombe 
Degli avi miei, sorge un altar tremendo 
Agii spergiuri. ivi mortal non osa 
Giurar invano, che subi ta morte 
Fulmina il labbro chè al pensier mentisce. 

Là, se Dur vuoi, solenne sacramento 
Sigiliera dinanzi al Dio temuto 
La nostra fede. Ei ci fia padre. Tutte 
Invocheiô le Deità d'Olimpo. 

La casta Diana, la regai Giunone, 

La Terra e il Ciel che l' amor mio conosce, 

Fian testimonii, o vindici del giuro. 


au. Fuggi, Signor, t'in vola, n re s" accosta. 
Percelar U partenza io qui rimango 
Per un istante. Alcuo de 7 tuoi mi lascia 
Che i miei timidi passi a te conduca. 

(Via lppolito dal mezzo.) 

SCENA II. 

TESEO, ARICIA, ISMENE. 

tks. Del, che vedete il ver, mandate un raggio 
Di luce alla turbata anima mia ! 

au. Cura, Ismene, ogni cosa e tienti presta. 

(lsmene parle da sinistra.) 

SCENA III. 

TESEO, ARICIA. 

tes. Tu impallidisci? Ti confond!? Donna, 

Che faceva qui lppolito ? Rispondi ! 

auc. Mi diè, signor, T estremo addio. 

tes. M’ è noto 

Che gli occhi tuoi la sua ferocia han doma! 

Egli t'amava, non è ver? 

ari. Signore... 

Regard il vero io non vorrô. L' ingiusto 
Odio non scese dal tuo cor nel suo... 

Àgli occhi suoi non parvi io rea. 

tes. T* intendo. 

Eterno amore ei ti giurava ! Incautai 
Non ti fidare a quel mutabil petto. 

Giurô lostesso ad... altri... 
au. Egli, signore?... 
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Dans quels ravissements, à votre sort liée. 

Du reste des mortels je vivrais oubliée! 

M iis n’étant point unis p ir un lien si doux, 

Me puis je avec honneur dérober avec vous? 

Je sais que, sans b.esser l'honneur le plus sévère, 

Je me puisaflranchir des mains de votre père : 

Ce n'est point in'arracher du sein de mes parents; 
Et la fuite est permise à qui fuit ses tyrans. 

Mais vous m'aimez, sei.netir; et ma gloire alarmée... 

H1PPOLYIE. 

Non, non; j'ai trop de soin de votre renommée : 

Un plus noble devssein m'amène devant vous. 

Fuyez vos ennemis, et suivez votre époux. 

Libres dans nos malheurs, puisque le ciel l'ordonne, 
Le don de notre foi ne dépend de personne : 
L'hymen n'est point toujours entouré de flamheaux, 
Aux portes de Trézène, et parmi ces tombeaux. 

Des princes de ma race antiques sépultures. 

Est un temple sacré, formidable aux parjures : 

C'est là que les mortels n'osent jurer en vain : 

Le perfide y leçoit un châtiment soudain ; 

Et craignant d y trouver la mort inévitable, 

Le mensonge n'a point de frein plus redoutable. 

Là, si vous m’en croyez, d'un amour éternel 
Nous irons confirmer le serment solennel. 

Nous prendrons à témoin le dieu qu'on y révère : 
Nous le priermis tous deux de nous srrvir de père. 
Des dieux les plus sacrés j'attesterai le nom : 

Et la chaste Diane, et Taugu te Junon, 

Et tous les dieux enfin, témoins de mes tendresses. 
Garantiront la foi de mes saintes promesses. 

ARICIE. 

Le roi vient. Fuyez, prince, et parlez promptement, 
Pour cacher mon départ je demeure un moulent. 
Allez; et lais>ez-inoi quelque IMele uuide 
Qui conduise vers vous ma démarché timide. 

• SCÈNE II. 

THÉSÉE, ARICIE, ISMËNE. 

THÉSÉE. 

Dieux, éclairez mon trouble, et daignez à me* yeux 
Montrer la vérité que je cherche en ces lieux! 

AHICIR. 

Songe à tout, chère Ismène, et sois prête à la fuite. 

SCÈNE Iil. 

THÉSÉE, ARICIE. 

THESÉE. 

Vous changez de couleur, et semblez interdite. 
Madame. Que faisait Hippolyte en ce lieu? 

ARICIE. 

Seigneur, il me disait un éternel adieu. 

THÉSÉE. 

Vos yeux ont su dompter ce rebelle courage ; 

Et ses premiers soupirs sont votre heureux ouvrage* 

ARICIE. 

Seigneur, je ne vous puis nier la vérité : 

De votre injuste haine il n'a pas hérité; 

11 ne me traitait point comme une criminelle. 

THÉSÉE. 

J'entends : il vous jurait une amour éternelle. 

Ne vous assurez point sur ce cœur inconstant; 

Car à d’autres que vous il en jurait autant. 

ARICIE. 

Lui, seigneur? 
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tks. Lo avegsi fatto più coslante alme.no! 
Mi un afletto diviso, un' empia fiamma... 

ari. E lu polresti tollerar che oltraggi 
Si turpe accusa nu' anima sïbella? 

Si t’ e' r*oio il suo cor ' Cosi discerni 
L innor^nle dal reo? Solo a' tuui sguardi 
E" niu'a U virtù che a tulli splende? 

Troppo a perfide lingue hai dato in preda 
il Tangue tuo. Cessa, s ign or, rit ira 
1 fuoi votî omicidi, oppur paveula 
f he per lua pcna li secondi il Cielo. 

Spesso in mal punto i nostri pricghiegli ode, 
E ne' suoi doni è la vendetta aseosa. 


tes. Invan cclare il suo fallir lu cerchi; 

Per quell’ indegno un folle amor t’accieca, 
Sicura io n’obln ed infaliibil prova. 

Scorer mil ai lagrime vere!... 

ari. Bada 

Signor ! La terra, coir invilla mano, 

Da moslri innumerabili hai tu salva. 

M i .un sol ne resta, un sol ne lasci illeso 
Che... Proseguire il (igliuol tuo mi vieta. 
Allliggerlo non vo’ sipiarciando un vélo 
Cha il j ispelto gl’ imoone... 11 suo pndore 
E’ leg^e al mio!.... Dal tuo cos petto io fuggo 
Perche il ver, mio nialgrado, il cor non sveli. 

(Via a sinistra). 

SCENA IV. 

TESEO. , 

Che disegno era il suo? Che dir volea 
Co’ delii incerti, ognor ripresi e tronchi? 

Si vuol Corse ingauuarmi? Alla tortura 
Voglion pormi costoro? Ed io... malgrado 
Il mio giusto rigor, quai voce ascolto 
ln suon di piamu inormoraimi in core? 

M'ange e commove una pietà secreia 
Ch'io non compremlo. Anco uua voila Enone 
lntenoghiara. Tutto il delitio i' voglio 
Sapere appien. Guardie, s’adduca Enone. 


wésé z* 

Vous deviez le rendre moins volage; 
Comment souffriez-vous cet horrible partage f 

ARICIE. 

Et comment souffrez-vous que d’horribles discours 
D’une si belle vie osent noircir le cours? 

Avez-vous de son cœur si peu de connaissance? 
Discernez-vous si mai le crime et l’innoci nce? 

Faut-il qu’à vos yeux seuls un nuage odieux 
Dérobe sa vertu, qui brille à tous les yeux? 

Ah ! c’est trop le livrer à des langues perfides. 

Cessez : repentez-vous de vos vœux homicides; 
Craignez, seigneur, craignez que le ciel rigoureux 
Ne vous haïsse assez pour exaucer vos vœux. 
Souvent dans sa colère il reçoit nos victimes : 

Ses présents sont souvent la peine de nos crimes. 

THÉSÉE. 

Non, vous voulez en vain couvrir son attentat : 

Votre amour vous aveugle en faveur de l’ingrat. 
Mais j’en crois des témoins certains, irréprochables : 
J’ai vu, j’ai vu couler des larmes véritables. 

ARIDE. 

Prenez garde, seigneur : vos invincibles mains 
Ont de monstres sans nombre affranchi les humains; 
Mais tout n est pas détruit, et vous en laissez vivre 
Un... Votre fils, seigneur, me défend de poursuivre. 
Instruite du respect qu’il veut vous conserver. 

Je l'affligerais trop si j’osais achever. 

J'im»te sa pudeur, et fuis votre présence 
Pour n'être pas forcée à rompre le silence. 


SCÈNE IV. 

THÉSÉE. 

Quelle est donc sa pensée? et que cache un discours 
Commencé tant de fois, interrompu toujours? 
Veulent-ils m’éblouir par une feinte vaine? 

Sont-ils d’accord tous deux pour me mettre à la gêne! 
Mais moi-même, malgré ma sévère rigueur. 

Quelle plaintive voix crie au fond de mou cœur* 
Une pitié secrète et m’afflige et m’étonne. 

Une seconde fois interrogeons OEnone : 

Je veux de tout le crime être mieux éclairci. 1 L 
Gardes, qu’CEnone sorte, et Vienne seule ici. 


SCENA V. 


SCÈNE V. 


TESEO, PANOPE. 


THÉSÉE, PANOPE. 


pan. Signor, che tenti la regina ignoro : 

Ma fuor d\ sè mi sombra, e grave incute 
Spavento in tulli. Una mortale angoseia 
Ha dipinta sul volto, e già la copre 
li pallor délia morte. Enon cacciata 
Dal suo cospetto, si lanciô nel mare. 

L' onda per sempre sonra lei si chiuse, 

E sulla causa del ferai disegno. 

tes. Che intesi! E Fedra? 

pan. Non la calma il fero 

Destin délia nutricc : anzi più sempre 
Smania e délira. 1 figli suoi talora 
Quasi a schermirsi da un occulto duolo, 

Abhraccia e piange. Poi, corne pentila 
respinge da sè. Qui c là saggira 


PANOPE. 

J’ignore le projet que la reine médite, 

Seigneur ; mais je crains tout du transport quiftgtte 
Un mortel désespoir vur son visage est peint ; 

La pâleur de la mort est déjà sur son teint. 

Déjà de sa présence avec honte chassée. 

Dans la profonde mer OEnone s’est lancée; 

On ne sait point d’où part ce dessein furieux : 

El les flois pour jamais l’out ravie à nos yeux. 

THESEE. 


Qu'entends-je? 

PANOPE. 

Son trépas n’a point calmé la reine; 
Le trouble semble croître en son âme incertaine. 
Quelquefois, pour flatter ses secrètes douleurs. 

Elle prend ses enfants et les baigne de pleura; 

Et soudain, renonçant à l’amour maternelle. 
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Irresoluta, e il sud smarrito sguardo 
Più non ravvisa al cnn. Sc risse tre volte 
Ed allrettante lacerô lo scritto. 

Signor, accorri in suo soccorso. 


tes. Oh cieli! 

Enon s'uccise ! Fedra a morte corre!... 

Si richiami mio figlio. A me ne venga. 

Si difenda, mi parli, udirlo io bramo. 

Indugia, o Nume, il tao terribil dono. 

Piuttosto ch' esaudito, esser per sempre 
Yorrei respinto. A testimoni mfidi 
Troppo force io credei. Troppo fui presto 
A levar verso te la mano irata. 

Misero me, se i voti miei son pieni!.... 

SCENA VI. 

TESEO, TERAMENE. 

tu. TuTeramene ? Oh Dei! Tu qui? Cbe festi 
Del figlio mio? Rispondi. Aile tue cure 

10 T affldai da' suoi più teneri anni. 

Tu piangi? Onde quel pianto? Oy* è mio figlio? 

ter. Oh! troppo tardo affetto! O vane cure!.. 
Tuo figlio.... non è più! 

tes» Dei! 

ter. Con quest' occhi 

11 miglior de' mortali, e il più leggiadro 
Périr vid' io.... 

Tes. Périr ? Or che le braccia 

lo pli stendeva? 11 Dio tremen lo avnbbe 
Aflrettato il suo colpo? Corne? Narra! 

Quai fulmine lo colse? 

' ter. Appena usciti 

Di Trezène eraram. Sopra il suo canro 
Ippulito veniva. Al par di lui 
Taciti, afflitti, lo seguiano i suoi. 

Inver llicene s'avviô, pensoso, 

Sulla cervice abbantlonando i freni 
A' suoi destrier superbi, avvezzi a un cenno 
Délia sua voce a divorar la via. 

Ora col capo chino, e l'occhio smorto 
Sentir pareano il suo dolor anch' essi. 

Quand ecco uscito dai prolondi abissi 
Un grido orrendo rintrono per T aria, 

E dal sen délia terra una treinenda 
Voce rispose al gemito dei mare. 

Ci colse un gelo : ai due cursieri intenti 
S' arruffô la criniera. 11 mar si gonfla, 

Serge corne montagna un' omia immen^a, 

Mugge, s'appressa, si dirompe e un mostro 
Non visto aucora, tra' spumanti sprazzi 
Sul lido vomitô. D' orride corna 
Armata avea la minacciosa fronte, 

E di livide squamme irte le membre. 

Tauro indomato, impetuoso drago, 

Ricurva il dosso flessuoso, e lungo, 

Orrido ringhio fa tremar le sponde. 

Inorridisce a quelT aspetto il cielo, 

V aria n’ è inîetta, il suoi vacilla, e il flutto 
Che lo produsse, s’arretrô freuiendo. 

Fugge ciascuuo, c seuza pur far prova 
Di uo vauo ardire, ripariam nel tempio. 

Solo Ippolito s ta, proie d'eroi. 


Sa main avec horreur les repousse loin d'elle : 

Elle porte au hasard ses pafc irrésolus ; 

Son œil tout égaié ne nous reconnaît plus : 

Elle a trois fois écrit, et, changeant de pensée. 

Trois fois elle a rompu sa lettre commencée. 
Daignez la voir, seigneur; daignez la secourir. 

THESÉE. 

O ciel ! CEhone est morte, et Phèdre veut mourir ! 
Qu'on rappelle mon fils, qu'il vienne se défendre; 
Qu'il vienne me parler, je suis prêt de l'entendre. 
(Seul.) 

Ne précipite point tes funestes bienfaits, 

Neptune ; j'aime mieux n'être exaucé jamais. 

J'ai peut être trop cru des témoins peu fidèles. 

Et j'ai trop tôt vers toi levé mes mains cruelles. 

Ah ! de quel désespoir mes vœux seraient suivis! 

SCÈNE VI. 

THÉSÉE, THËRAMÉNE. 

THÉSÉE. 

Théramène, est-ce toi? Qu'as-tu fait de mon fils? 

Je te l'ai confié dès l'âge le plus tendre. 

Mais d où naissent les pleurs que je te vois répandre? 
Que fait won fi.* / 

THERâMÈNE. 

Oh! soins tardifs et superflus! 
Inutile tendresse ! Hippolyte n'est plus. 

THÉSÉE. 

Dieux! 

tréramène. 

J'ai vu des mortels périr le plus aimable, 

Et j'ose dire encor, seigneur, le moins coupable. 

THÉSÉE. 

Mon fils n'est plus ! Hé quoi! quand je lui tends le# 
Les dieux impatients ont hâté son trépas! [tuas» 
Quel coup me l'a ravi? quelle foudre soudaine! 

TEÉRAMElfE. 

A peine nous sortions des portes de Trézène, 

U était sur son char; ses gardes affligés 
Imitaient son silence, autour de lui rangés : 

11 suivait tout pensif le chemin de Myeeties; 

Sa main sur les chevaux laissait flotter les rênes i 
Ses superbes coursiers, qu'on voyait autrefois 
Pleins d'une ardeur si noble obéir à sa voix. 

L'œil morne maintenant et la tête baissée. 
Semblaient se conformer à sa triste pensée. 

Un effroyable cri, sorti du fond des flots. 

Des airs en ce moment a troublé Le repos ; 

Et du sein de la terre une voix formidable 
Répond en gémissant à ce cri redoutable. 

Jusqu'au fond de nos cœurs notre sang s'est glacé 
Des coursiers attentifs le crin s'est hérissé. 
Cependant, sur le dos de la plaine liquide. 

S'élève à gros bouillons une montagne humide : 
L'onde appr oche, se brise, et vomit a nos yeux, 
Parmi des flots d'écume, un monstre luneux. 

Son front large est armé de cornes menaçante* ; 

Tout son corps est couvert d'écaille.-* jaunissantes; 
Indomptable taureau, dragon impétueux. 

Sa croupe se recourbe en replis tortueux ; 

Ses longs mugissements font trembler le rivage. 

Le ciel avec horreur voit ce monstre sauvage : 

La terre s'en émeut, l’air en est infecté. 

Le flot qui l’apporta recule épouvanté. 

Tout fuit; et, saus s'armer d'un courage inutile. 
Dans le temple voisin chacun cherche uu asile. 
Hippolyte lui seul, digne fils d’uu héros. 
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Ferma i corsîeri, il dardo impugna, assale 
V immane mnstro, e d'una man sicura 
Gli âpre nel fiai co una mortal ferila. 

L’Orca di rahbia e di dolor mugghiando 
Viene a cader de' suoi coisier fr.i' piedi. 

Si »otola nel sangne, âpre ie fauci, 

E di bava e di luoco e di vapmi 
Li ricopre, li awolge. Esteirefatü 
Non odon più la conosciuta voce, 

Non inlendono il freno. Ei lntta invano 
Con inutili sfoizi : i due destrieri 
Tingono il morso di sanguigna spuma. 

V' è chi asserisce, neir orribil inischia 
Aver veduto un in italo Nume 
Punger col dardo i polverosi fianchi. 

Fia i greppi, ira macigni a preeipizio 
Li trasporta il terror : rigola l'a>$e, 

Si spezza e vola in mille scheggie il carro. 

L' impertmito eroe cade e impigliato 
Nelle redini, oh Dei !... dinanzi agli occhi 
Mi siarà sempre la crudcle immago... 

O re, pordona al mio dolor!... lo vidi 
Il tuo misero figlio ir trascinato 
Dai corridor, che la sua man nutrival... 

Vuol richiamarli, e col parlai li caccia 
In più rapida fuga... 11 corpo tutto 
Non è più che una piaga. 11 pian ; i u na 
Di grjda doiorose ! Allin s’ alienta 
L'impetuosa foga, e si ristanno 
Colà presse agli avelli c i monumenti 
Ove degli avi suoi dorme la polve. 

10 y* accorro gemendo, e gli allri meco 
Seguendo Y orme del suo sangue, ond’ era 
Rossa la terra, e pei cespugli appese 
De' suoi capelli le cruente ciocche. 

Giungo, lo chiaino... egli la man mi tende, 

Apre gli occhi morenti e li richinde. 

« Moro, ei disse, innocente... il ciel lo voile... 

» Ti raceomando Y infelice Aricia, 

» Esc mio padre, ravveduto, il tiglio 
» Piangesse un di, che condannava a torto, 

» Di che a plaçai- la mia ombra dolente, 

» Sia men severo alla captiva, e vog ia 
» Rendere a lei...» Qui si fermé Y eroe. 

Fia qiteste braccia le sue membra informi 
Abbandonando, miserandi segni 
D’ una arcana vendetta, in cui tu stesso 
Raffigurar più non sapresti il figlio! 

tes. Oh ! figlio ! Oh ! sperae unica mia ch'io spensi! 
Oh inesorabil Dio, che troppo presto 
M’ udivi, a qu&l rimorso or mi condanni! 

ter. In quella, Aricia ginnge. Ella venia, 

Signor, fuggendo il tuo temuto sdegno, 

A impalmar il suo sposo in faccia ai Numi. 

S’ accosta, e Y erba ancor rossa e fumante 
Vede, e steso il suo caro, abi fera vista! 

Senza forma e color, misero avanzo 
D'Ippolito, e non lui. Creder non puote 
Ail* orribile caso, ad alla voce, 

11 suu Ippolito chiama... e Y ha dinanzi. 

Certa alfine dt*l ver, gli occhi dolenti 
Itivolgc al ciel, corne accusando i Numi, 

E gelida, e gemenle, inanimata 

Catide a* suoi piè quai corpo morto cade. 
lsmene anch' essa Jagrimanda tenta 
Richia maria alla vita... anzi al dolore : 

Mentr' io, signor, poco di viver vago, 

Dell' infelice eroe vengo Teslremo 


Arrête ses coursiers, saisit ses javelot*, 

Pousse au monstre, et d'un dard lancé d*tffle main 
Il lui fait dans le flanc une large blessure. [sûre 
De rage et de douleur le monstre bondissant 
Vient aux pieds des chevaux tomber en mugissant. 
Se roule, et leur présente une gueule enflammée 
Qui les couvre de feu, de sang et de fumée. 

La frayeur les emporte ; et, sourds à cette fois. 

Ils ne connaissent plus ni le frein ni la voix, 

En efforts impuissants leur maître se consume; 

Ils rougissent le mors d'une sanglante écume ; 

On dit qu’on a vu même, en ce désordre affreux. 

Un dieu qui d’aiguillons pressait leur finir poudreux. 
A travers les rochers la peur les précipite; 

L'essieu crie et se rompt : l'intrépide Hippolyte 
Voit voler en éclats tout son char fracassé ; 

Dans les rênes lui-même il tombe embarrassé. 
Excusez ma douleur; cette image cruelle 
Sera pour moi de pleurs une source éternelle : 

J'ai vu, seigneur, j'ai vu votre malheureux fils 
Traîné par les chevaux que sa main a nourris. 

11 veut les rappeler, et sa voix les effraie; 

Ils courent : tout son corps n'est bientôt qu'une plaie. 
De nos cris douloureux la plaine retentit. 

Leur fougue impétueuse uiün se ralentit : 

Ils s'arrêtent non loin de ces tombeaux antiques 
Où des rois ses aïeux sont les froides reliques. 

J’y cours en soupirant, et sa garde me suit ; 

De son généreux sang la trace nous conduit; 

Les rochers en sont teints; les ronces dégouttante* 
Portent de ses cheveux les dépouilles sanglantes. 
J'arrive, je l'appelle ; et me tendant la main, 

11 ouvre un œil mourant qu’il referme soudain : 

« Le ciel, dit-il, m'arrache une innocente vie. 
à Prends soin après ma mort de la triste Aricie. 

» Cher ami, si mon père un jour désabusé 
» Plaint le malheur d'un fils faussement accusé, 

» Pour apaiser mon sang et mou ombre plaintive, 

» Dis-lui qu’avec douceur il traite sa captive; 

» Qu'il lui rende... » A ce mot ce héros expiré 
N’a laissé dans mes bras qu'un corps défiguré : 

Triste objet où des dieux triomphe la colère. 

Et que mécounaîtrait l’œil même de son père. 


THÉSÉE. 

O mon fils ! cher espoir que je me suis ravi! 
Inexorables dieux vous m'avez trop servi ! 

A quels mortels regrets ma vie est réservée! 

THÉRAHÈNE. 

La timide Aricie est alors arrivée : 

Elle venait, seigneur, fuyant votre couroux, 

A la face des dieux l'accepter pour époux. 

Elle approche; elle voit l'herbe rouge et fumante: 
Elle voit (quel objet pour les yeux d'une amante!) 
Hippolyte elendu, sans forme et sans couleur. 

Elle veut quelque temps douter de son malheur : 
Et ne connaissant plus ce héros qu’elle adore. 
Elle voit Hippolyte et le demande encore. 

Mais trop sure à la fin qu'il est devant ses yeux, 
Par un triste regard elle accuse les dieux ; 

Et froide, gémissante et presque inanimée; 

Aux pieds de son amant elle tombe pâmée. 
Ismène est auprès d'elle; Ismène tout en pleurs * 
La rappelle à 1a vie, ou plutôt aux douleurs. 

Et moi, je suis venu, détestant la lumière. 
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PHÈDRE. 


Testamento a recarti, ed a compire 
L'infausto incarco alla mia fè commesso. 
lfadeh! cbi vien? La sua ibortal nemica... 


SCENA VU. 

FEDRA e PANODE con DONNE e Detti. 

tes. Ebben trionfa ! il figlio mio Dériva, 

Péri va, ed ahi, non so sgombrar dal core 
Un pensier che lo scusa e che Y assolve! 

Lasso, e' moi 1 ! La tua vittima afferra. 

Donna, ed esuita! A dritto o a torto, esulta! 

Negare io vo' fi no a" miei sguardi fede, 

Voglio crederlo reo, poichè T accusi. 

Troppo argomento di dolor mi diede 
La morte sua, perché a scrutar m'indues 
Nuovi misteri, e nuovi affanni io cerchi 
Senza riparo. lo me ne vo lontano 
Da queste rive. 1 sanguinenti hrani 
Fuggo del figlio. Quesla tetra immago 
M'insegue, mi confonde, e scherino alcuno 
Non tro>erô neir uni verso inteto. 

Ogui voce, ogni suon mi gi ida : ingiusto! 

Pena maggior m'è la mia fama istessa 
Chè men (amoso, avrei più certo asilo. 

Fino il favor da' Numi o iio, ed abborro 
1 lor doni fune^ti ed omicidi. 

Che più slancarli d’importune preci? 

Che pôn far a mio piô che ueuagli il dannot 
Cbe compensi il tesor che m'han rapito! 

ped. No Teseo : è tempo di parlare. 11 figlio 
Che tu deplori, è Y innocenza istessa, 

Êi non fait! pur d'un pensier. 

tes. Che intendo! 

Oh ! sventurato padre! E per te sola 
Lo donnai, snaturala 1 Or quale è ü premio 
Che t’ è dovuto ! 

ped. Odimi, Teseo. U Cielo 

1 miei momenti numerô. Son' io 
Che sul tuo figlio intemerato e casto 
Lasciai cader 1'inverecondo sgnardo. 

Un Dio nelle mie vene una funrsta 
Fiamma allumé. La scellerata Enone 
L' opra compl. Temè costei che lutto 
Ti rivelasse lppolito, indignato 
Del mio nefando amor. Colse Y istante. 

Ch’ io vaneggiava di me stessa uscita, 

E corse a te per divertir T accusa 

Sul suo capo innocente. AU’ ira mia 

S’ è sottratta Y indegna, e in mezzo ail’ onde 

Pagô, ben lieve, di sue colpe it fio. > 

Avrei cul feiro i giorni miei recisi. 

Ma di tuo figlio la virtù lasciava 
Nel sospetto ravvolta. 11 mio delitto, 

1 miei riroorsi rivelar ti volli, 

E più lunga a morir presi una via. 

L' acre velen, che da Medea ci venne, 

Circola ornai nelle mie vene ardenti... 

Scender lo sento verso il cor... un gelo 
Misterioso già T occupa... un fitto 
Vélo ai languidi rai confonde e toglie 
Del dl 1’ aspetto e l’ira tua... La morte 
Rapisce a me la luce, e al mondo, al cielo, 

Cbe U tiw m> çwtwnin&i la rende. (Hum*) 


Vous dire d’un héros la volonté dernière, 

Et m'acquitter, seigneur, du malheureux emploi 
Dont son cœur expirant s’est reposé sur moi. 

Mais j’aperçois venir sa mortelle ennemie. 

SCÈNE VII. 

THÉSÉE, PHÈDRE, THÉRAMÈNE, PANOPE, Gardes. 

THÉSÉE. 

Eh bien ! vous triomphez, et mon fils est sans vie. 
Ah ! que j’ai lieu de craindre ! et qu'un cruel soupçon. 
L’excusant dans mon cœur, m'alarme avec raison ! 
Mais, madame, il est mort ; prenez votre victime ; 
Jouissez de sa perte, injuste ou légitime : 

Je consens que mes yeux soient toujours abusés. 

Je le crois criminel, puisque vous l’accusez. 

Son trépas à mes pleurs offre assez de matières 
Sans que j’aille chercher d'odieuses lumières. 

Qui, ne pouvant le rendre à ma juste douleur. 
Peut-être ne feraient qu’accroître mon m lheur. 
Laissez-moi, loin de vous, et loin de ce rivage. 

De mon filsdéchifé Cuir la sanglante image. 

Confus, persécuté d’un mortel souvenir. 

De l’univers entier je voudrais me b innir. 

Tout semble s'élever contre mon injustice; 

L'éclat de mon nom même augmente mon supplice : 
Moins connu des mortels, je me cacherais mieux. 

Je hais jusquesaux soins dont m'honorent les dieux; 
Et je ni en vais pleurer leurs faveurs meurtrières, 
Sans plus les fatiguer d’inutiles prières. 

Quoi qu’ils fissent pour moi, leur funeste bouté 
Ne me saurait payer de ce qu’ils m’ont ôté. 

PHÈDRE. 

Non, Thésée, il faut rompre un injuste silence : 

11 faut à votre fils rendre son innocence : 

11 n’était point coapahle. 

THÉSÉE. 

Ah ! père infortuné ! 

Et c’est sur votre foi que je l’ai condamné! 

Cruelle! pensez-vous être assez excusée? 

PHEDRE. 

Les moments me sont chers ; écoutez-moi, Thésée. 
C’est moi qui, sur ce fils, chaste et respectueux. 

Osai jeter un œil profane, incestueux. 

Le ciel mit dans mon sein une flamme funeste : 

La délestab’e OEimne a conduit tout le reste. 

Elle a craint qu'Hippolyte, instruit de ma fureur, 

Ne découvrît un leu qui lui faisait horreur ^ 

La peifide, abusant de ma faiblesse extrême. 

S’est hâtée à vos yeux de l'accuser lui-mêms. 

Elle s'en est punie, et, fuyant mon courroux, 

A cherché dans les flots un supplice trop doux. 

Le fer aurait déjà tranché ma destinée; 

Mais je laissais gémir la vertu soupçonnée : 

J’ai voulu, devant vous exposant mes remords. 

Par un chemin plus lent descendre chez les morts. 
J’ai pris, j'ai fait couler dans mes brûlantes veines 
Un poison que Médée apporta dans Athènes. 

Déjà jusqu'à mon cœur le venin parvenu 
Dans ce cœur expirant jette un froid inconnu; 

Déjà je ne vois plus qu'à travers un nuage 
Et le ciel et l'époux que ma présence outrage ; 

Et la mort,- à mes yeux dérobant la clarté. 

Rend au jour qu'ils souillaient toute sa pureté* 
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PHÈDRE. 


k>am. Ella spira, signor. 

tes. Oh! la memoria 

Dell' atto reo spirar con lei potcsse! 
Tioppo ornai ccrli del funr<to errore, 
Corriam c«»l sangue dell'estmio figlio 
A confondere il pianto. Andiam le triste 
Reliquie ad abbiacciar, ad espiare 
I/abbominando e snaturato voto. 

Gli estremi onori, di oui fil si dt gno, 

G i sien resi e, a placar l'ombra sdegnata, 
IV nbblio si copra una progcnie avversa, 
i ' ;*H>lla, ch' egii amô, tiglia mi sia ! 


PANOPE. 

Elle expire,seigneur! 

THÉSÉE. 

D'un action si noire 
Que ne peut avec elle expirer la mémoire ! 

Allons, de mon erreur, hélas! trop éclaircis, 

Mêler nos pleurs au sang de mon malheureux fils 
Allons de ce cher fils embrasser ce qui reste. 
Expier la fureur d'un vœu que je déteste : 
Rendons-lui les honneurs qu'il a trop mérités : 

Et, pour mi< k ux apaiser ses mânes irrités, 

Que, malgré les complots d'une injuste famille. 
Son amante aujourd'hui me tienne lieu de fille ! 


FIN. 
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